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• AVEC PRIVILEGE JXV Ror. 


Zti Hynnes font des Grecs intention première, 
Callimacjue heancoup leur donna delumtere. 

De Jplcdeur, d'otnemet. Bons DieuxIqueUe dosteeur, 
■'■^uel intime plaifir fent-on autour du coeur 
\ £lüand onhJlfaD elos,ou quand fa Lyrefonne 

’ ' * ^podon-O’ fa Saur y Us iumeaux de Latonne, 

•Ou les Bams de PallaSy Ccres, ou lupiter!. 

^ Us Chrejltens deuroient Us Gentils imiter 
couurir de beaux Li\jCf de Rojês leurs tefies, 

'£t chommer tous Us ans a certains tours de ftfiet 
La mémoire & UsfatBs de nos Saints immortels^ 

Bt chanter tout le iour autour de leurs autels: 

Vendre au peuple deuot pains d'ejpices ^ foaces 
^ Défoncer Us tonneaux; fejtir Us Dédicacés, 

Les haut-hoU enroue%f»nncr branles nouucaux. 

Les Villageois my-betts danferfiubsUs ormeaux. 

Tout amfi que Dauid fautait autour de C Arche, 
Sauter deuant tlmage,0‘ p^^d qui démarche 
Sotts le fon du Cornet, fe tenant par Us mains 
SolUnmxer lafejle en l honneur de nos Sâinfls. 

• ' ’V.àge d’orreuiendroit : Us vers ffj Us Bottes 
/ ' Chantans de leurs Patrons Us louanges parfaites. 
Chacun à qui miettx-mieux U fien voudroit vanters 
Lors le Ciel fouuriroit pour nous ouyr chanter. 

Eux voyans leur mémoire icy renouuellée, 
Gardevoient nos troupeaux de Tac cî?* clauiüee, 
Nous depefle ^famine : conferuant nos murs. 

Nos peuples ^ nos Roh,l‘enuoyroient cherjes Turs, 
Ou loin fur U Tartarc, ou aux pays c/lranges 
^ui ne (ognoijfent Dteu,fes SamCls,ny leurs louages. 
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^rterefrontemetitton beau nom ftr leur front: 
Comme fi ton vouloit fa faunegarde faire 
Sotu U targue quon voit aupowg de lUduerfaire: 
dans ton Temple impatient ie voy 
enroué Cvrbeau croüajfer deuant toy, 
^fe pouffant au rang des Cygnes Us plus rarei . 
Vienne fouiller ton mm dedans fis vers barbares . 

bigarré d:vn plumage emprunté. 

Ne coiKhe tamau moins qu'vne immortalité: 
le ne firay point moins defiit, ny nos Charit’es 
es neuffiauantes Soeurs ne feront moins dejhites, ' 

^efi nous ornons veu dans ton Temple Troyen 
Ou Aiax Q'ilée, ou le Lacrticn, 

Vvn pour forcer encor ta Preflreffe Cajfandre, 

^^>*tre pour ton portrait gardien vouloir prendn 
D vnefanglante main, indigne de toucher 
wl €fla qH€ la Ttoyt ouoit ttnnfi c/;cr# 





4 EPISTRE. 

Cat pareil à ceux cy efl celity qur i'effdrce , ‘ ' /a 
I>e hongre maugré faire aux Idufes toute force/,-, 
C'e]hen Ueu de go^rfur-FsrjuiJJhles éaWx ■ 

Des Mufes, auaîmW'-bourhe des rutjfeaux, 

Four d'vne mam fouillée an boM'bfer d'ignorance 
Toucher au facré los d'vne Patios de France, 

Fasjant tort à ton Temple, à moyton Vrefire faint. 
Voire à fon nom qu'on voit des fa naijfaiice efletnt. 
Mais aufs quand tefpay qu'vn.Pjonfard qui efionne 
jErcçntmte les Dieux, à qui fes vers tl doiine. 

Vient humble dans ton Temple à tes pieds apporter 
Cequipeut auxneuessx,voneauxperes ofter 
La gloire des beaux vers, bien que Ion me vi f ejhre 
"fon plus cher feruitear, ton plus fauory Prefire, 

Te repaijfant'fansfin d'vn vers qui vient à gré-, '• 
£luand si vient éévnîodelle à toy feule facré: : L 

le ne fuis moins soyeux que la Prejhrefe antique i 
Dssdeuin Apollon, quand au Temple Delphique 
Legrand Roy Lydien prodiguant fon trefor 
Vint enrichir ce beu de mille prefens d’or, 
Lfckangeant les vaijj'eaux d’argille bien tournée 
Au:^\vasJJ'eaux maftfs d’or,ou la troupe efonnéo . , 
D es deuots pèlerins abordex^en ce lieu ‘ ' 

£ euuoient de longue fuite aux fefles de ce D seu. 

Car les riches prefens qui or che%toy fe treuuent 
Prefintfxjiar Ronfard, tout ainfi nous abreustent, 
Intufans tout v» Monde à loiier ton honneur, 
luuitaus tout vn Monde à loiier ton donneur, 

^ui rceueult en t autel de ma grand! Marguerite 
Pour faire place à l’or, mon argille petite, 

OÙ deuantje faifois l' offrande a tagrandeur. 

Non pas d’vn pareil prix^mats biendilvn pareil wrwl^ 


EPI8TRE. ^ 

de qm leî ialonfiès 

3 i i^ 4 fn>>Uigenner tout fenli ont les amés faifies: ' 

33 Malheurfiiut'^ celi*y,qiH pour penfer gasgner oi 
s> D’vn admirable ouurier veut la gloire ejpargttcr. 
Dans les Antres ombrenx le ialoHx d'vn bel oeuttrt ^ 
Doit viure,s^d ne vent que fa rage en defiœuure. 

Les vers 0^eurs famts arüfans. l, 

ScrMJH'd^vuerfée.àtantdeMomtifans? 

Et queies^igi^nds qtttfontlestr IiMt île la Mémoire^ , 
jp/daig?^nt»tiius toittpsi'osiunei' de telle gloire, s 

Atw^asmieüccfèpriuer mejme ttfJeureJpoit^ 
Tartans tout où eercnetl,qu en v 'mant reccHoir ^ 

Lesvengfinrsde ku}^mort?hé,qt(ifait qtseU Franee 
Chaîne foMttiitittl'hQn^firs/fin ajhcjje Ignorance^ ^ 
Si ce nefl vne enuie ? enuie qui ne veut \ 

^onffm'.vmvertMi^quiîrop.pliit qu'elle peut, '1 

Se perdit pour laperdre f 11 fautjil faut des auUrei . 
VaJ^r ltiJ) eaux. labeurs pour doner force auxnojhres, 
T el admire fiùuwt ce qu'il doit admirer, 
Slfdjdffiy-mefme fut d'auantage ejperer. ^ 

i3 Car quant\a» poi»âl dhonneur,tant plut vn hom»^ 
me etp.qmHe,' 

33EfpdusAutretienl,t^plm'tlenmiriie, 

Je feray toufioursfanc'À'hqnneuY quei’ay de toy, *. 
Au rebpnrs de, tout atètre efueille vn coeur en moy, •- 
Vn coeur prompt ^gentil, qui fait quegay i' adore <■ 
Celuey qjû comme m'oy ma grand lijtnerut honore: - 
Et Jt fait que déifie m'accompagne^ afin ^ 

Sluetomnam ^ le fiem^leau Monde fans fin. 

A upc conards fait l'enuie : oneques on ne vifi ejire ■ 
L'enuie dans l'ejprit courageux adefire. 

Nul nr/fosê^ùt fc btefi Ufave plaire aux Dieux^ - 

A iif 


£l»e t< ne dejîràjje encor quil leur pUuJè nùeute. •- 

^uand on die coeur tel, bten quetpcore on ne face ■ 
Ses traits du tout parfaits, ce braue coeur e^ace '' ' 
Tarvne opinion le tratBle plus parfatu 
T uis de l'opinion la vérité fefast. ' T. 

jiinfi L oeuure étautruy doit jferuir à la vie i- 

D'vn encouragement, ^ non pas £ vne enuse^ 
Tant f en faut quenuieux de nos hommes te fois, ■■ - 

£^ueiemre ton chef, qu’entre tous nosFrattfois V 
(fTat l'honneur du pays m'a peu touftours cjpoindrey 
le voudroU qu'on me viji(tel que te fuis") le moindres 
le neferstirou plus fors quà ton facré los ^ ^ 

D'snciter, languijjant, les ejprits plus dijpos, 

Mais put fque notés voyons crotjhre en France vn tel 
nombre -, . \\ \ 

JDe brouilleurs, qui ne font Jtnon que porter, amh^ê 4 
»A la vertu naijjdnte, il te faut prendre ait^ poing ^ 
Ti>nglaiue & ton boucher pour m'aider au befotn:> * 
JEt tant qtt encourageant mes forces à l'exemple ' 'T 
JD U veinqueur Vandomois, te forte de ton Tep^le 
Four fur les ignoxans redoûl>ler Les efforts, t . . ? c« 

Ft voir ces auortons auff tofi nais que morts,, , 
jifn que f heur de France çjr des Mufes te garde, . « 
Faifant apres Ronfard la feure arrieregarde'. . l 

J e les verray foudam fous mes traits s'effrayer, 

Jo les verray Jhudain fotss ta Gorgon muer, . ^ 

Mais non pas de beàucoup:car eflans dtmi-pierre i 
JDeleJprit,ilnefautf non qite Ion referre 
Leurs corps futur rocher,afin qu’on ofie atout . ' 

Le pouuotr de fe nuire eux-mefmes dè leurs coups, J . 
jirreflant par les yeux de Medufe atsec tame 
Le malheureux U emon qui Ji fnalUxenflae^, 



IPISTRl. 7 

Or ce f^endant quainjî ton fecours 'iatiendray, 

Et redoutable à tous au combat me rendray^ 
Embrajfe moy ces vers^ que la harpe meilleure 
“Pour ta ftinfle ^andeur afonne\à cefte heure: 
Ernbra^e embrajje ^ fay ces beaux Hynnes foner, 
Treres de ceux, qu'on vit à fon Odet donner: 

Tant que depuis ton Temple entendent les ejhanges 
JD es hommes çjr des Dieux les plus belles louan<ies, 
Confefjans quen ce fiecle ingrat^ aueugle ^ las 
2 ) es troubles de laguerre^on voit vne Pallas, 

£lui fait de nos vertus de nos Mufes conte, 

uiutant qu'à t ignorance ^ au vice de honte:. , 
Prenant pour les fadeurs que fait fa Deité, 
iJ vfure q U elle attend en nojlre éternité. 
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f ^ tPlSTRB.' 

ne âejîrkjfe encor qud leur pleujè mteux^/^ 
^luanà on ale coeur tel, bien qu encore on ne face •. ■ 
Ses tr aits du tout parfaits, ce braue coeur e^etct ’ - • « 

IBarvne opinion le traifi U plus parfait: < 

JPuis de l'opinion la vérité fe fait, 
jiinfi L oeuure £ autruy doit feruir à la vie 
D'vu encouragement^ ^ non pas £vneenuie. 
Tant f en faut quenuieux de nos homrnes ie fiit, 

J^e te fure ton chef qu'entre tout nos Frattfoif 
(fTat l'honneur du pays nCa peu toujîours cjpoindre^. 
le voudrais qu'on me vijî(tel queie fuu) le moindre* 
le ne feruirots plus fors qu'à tonfacré lot t 

H'inciter., languiffant, les ejprits plus dtjpos, 

Mais puifque nous voyons crosjhe en France vn tel 
nombre ■ > 'î, i \ 

De brouilleurs, qui ne font finon que porter amUre ■ 
^ la vertu naijjànte, il te faut prendre ais' poing ^ 'i 
Tonglaiue ton boucher p^ur rn aider, au befinn: î 
Dt tant qu'encourageant mes forces à l'exemple ' 
Duveinqueur Vandomois, te forte de tonTepipUf^ 
Tour fur les ignorant redoùliûr les efforts, , . t:.'J c« 
Tt voir ces auortons auj?i tojî nais que mortSy j . > . 
jifn que t heur de France eSr des Mufes iegatief, 

Faifant apres Ronfard la feure arrieregareU: < . \ 1 
Je les verr.ayfoudam fous mes traits s' effrayer, 

Jo les verray foudain fous ta Gorgon muer, .^iCi 

Mais non pas de beaucoup: car ejîans (L mi-pierre. -J 
D e l ejprit,il ne faut finon que Ion referre i 
Leurs corps futur rocher, afin quoh ofie atout * 

Le pouuotr de fie nuire eux-mefmes de leurs coups,' ^ 
jlrrcfiant par les yeux de Medufe auec tame 

Le malheureux Demon qui fi inal Uxenfiat^, 




IPXSTRl. 7 

Oreeptndant quainjî ton feconrst atteniray. 

Et redoutable à toits au combat me rendray, 
Embrajje moy ces vers^ que la harpe meilleure 
Tour ta Jahtfle grandeur aJonne\à cefie heure: 
Ernbra^e embrajje ^ fay ces beaux Hynnes foner,. 
Ereres de eeux^ qu'on vit à fin Odet donner: 

Tant que depuis ton Temple entendent les efiranges 
I>es hommes des Dieux les plus belles louanges, 

Confeffans quen ce fiecle ingraty aueugle ^ las 
Des troubles de laguerre,on voit vne E allas, 
^uifait de nos vertus ^ de nos Mufis conte, 
jlutant qu'à tignorance ^ au vice de honte;. 
Erenant pour les faueurs que fait fa Deite, 
iJvfure qu elle attend en nojlre éternité. 




Ctjtlf l^njftru, ciiPir/c»r CCjf OUI^T 
Tel fut fin œilf 4 homhe foïi tt>ifit^e, 

4H yif de deux^raj/ons dpters: 
l(yle corps J C2^ Fej^rit en fis '^ers. 
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LE PREMIER LIVRE^ 

DES.HYNNES DE PIERRE . 
DE KO NSA R 

^^TB^SJLLrST\E V\tNC2SSE' 
Marguerite de France j I>uche[fe 

deSauoye. . u 
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HYN'Nfi DE l'eTERN I T eV T 

Vr<v^i^ 5 _a‘* Ontmenté d’Apollon qui nia ïamo- 

le veux plein de fureur fuinantlesC 
pas d'OrféOy 

Rechercher les focrets de Nature 
des CieuXy • 

Ouurage d" vn ejprit qui nefipointdneux: 

Ic.veux s'tl m'ejl pojiihle attaindre à la louange ’> 

De celle qwjamass par lésons ne /échangé: I 

Maü bien qui fait changer Us fiecUs eyles temps^, 
les les faifonSi O’Us iours mconfiam:. ■ I 

Sansfamaif fe muerjpour n'eftrepoint fuiette, , ^ 

Comme Rayne fupreme à la ioy quelle a faite. 

Tratifiil grand O’fafcheux: toutefois l*àrdcun' 

D'ofer vnfi fat fl m^on conuie au labeur 

R ms ie le veux donner'-à vne qui mérité 

^hfauec l' Eternité f^x*ttU‘foit,efçrite, . * i ... - 
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tb 1. L I T R 1 

j)ennemoy s’flÈ4flatJl, immtnfi Etermtér 
Fouuoiy de célébrer ta grande Deité: 

Donne l’archet d’airain ^ la Lyre ferrée, 

D*acUr donne la corde ^ la voix acerée,, 
jifin cjne ma chanfon fait viue autant de hurs, 
^ùtterneüe tu vii fans voir finir ton coûts: . _ 

Toy la Royne dej ans, des fiecles eSr de tage, 

^Ijti ae et* pour ton lot tout le Ciel en partage, 

La première des Dieux,o» bien loin de foucy. 

Lt de t humain trauail qui nous tourmente icy 
Far toy-mefme contente ^ par toy bien-heureufe 
Tu régnés immortelle en tous biens plantureufe. 

Tout au plus haut du Ciel dans vn thronedorc 
Tu tefeds en Chabit &vn manteau coloré 
De pourpre rayé d'or,paJJ'ant toute lumière 
Autant que ta filendeurfurtoutes eft première: 

£t là tenant au poing vn grand Sceptre aimantin, ., ^ 
Tu.eJhaUi* tesdoix aufeuereDefiin, 

Sjfil n'ofe outrepajfer,^ que luy-mefme éngraue 
Fermes,aufi‘ont. du Ciel: car il ejl ton efclâue. 
Ordonnant dejfous toy les neuf temples voutex^ 

^ui dedans (^ dehors cernent de tous cojhtx^ 

Sans rien lot Jfer ailleurs, tous les membres du Mondes 
£luigtfl dcffoHS tes pieds comme vne boule ronde, 

A ton-dextrecofiéja leiuujj'e fe tient-, 
Jcuncjjeauchefcrefpu,dequilatreffevient- 
Far flots lufqu’aux talons d’vne enlajfeure entarfe,. 
Enfant fon eftomae de vigueur de force. 

Cefle belle leunejfe autCknt vermetl.C^ fi-anc, 
D’vne boucle d’axer ceinte defisr le flanc, 

D^ns vn vn[e doré te donne de la deflr.e. 

A boire du Nc.Oarf^afiu de.tejairc ejlre- i 
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ir 


Toftjtonrs faine & dtjpofie, cît * afin ^ue ton font 
2Je fait iamaU rtdé comme les nofires font, 

ElU-de L’autre matn vigoreujh Déejft 
B.epo»jfe l'cfiomac de la trsfie Vieille jfe, >, 

Et la banniji dt* Ciel à coups eCeJpe'e, afin 
^uele Ciel ne vtetlUffe ^ qutl ne prenne fim i 

ui ton autre coflé la Vui fiance eternelle 
, Se tient debout plantée, armeé à la mammeüe 
JD’vn corfelet ferré qui luy couure le fein, 

Jdenaccant (jy branlant vn efpieu dans la main, 
Tour guerrier e garder les bords de ton Empire, 

Ton régné tarichejfe, afin que rien n’empiro- 

Tar la fuite des ans, (y pour donner la mort ^ 

ui quiconque voudroit ramener le Difeord, 

Dtfeord ton ennemy, qui fes forces afiemble 
Four faire mutiner les Elemens enfemble ■'r 

ji la perte du Monde ^ de ton doux repos. 

Et voudroit, s'il peuuoit,r'engendrer le Chaos. 

Mau tout aufii foudain que cet ennemy brajfe . 
Trahifon contre toy, la Vertu le menajfe, 

L'eternelle Vertu,y le chafie en Enfer 
Garroté pieds mains de cent chaifnes de fer. 

Bien loin fuyuant tes pas, ainfi que ta feruantt- 
La Nature te fuyt, qui toute chofe enfante, , 

D 'vn bafion appuyée à qui mefines les Dieux. 

Font honneur dugenouil quand elle.viet aux Cieuxi. 

Saturne apres la fuit , le vieillard venerable 
Marchant tardiuement, dent la mam honorable 
Bien que vieille (y ridée, ejîeue vne grand' faux, . 

Le Soleil vient défions àgrands pas tous égaux. 

Et l’An qui tant de fou tourne, pafie & repafie, . 
Glifiant d vn pied certain par vne mejme trace, , 

A, Vf} 


’t. LITHr 

v$fk fime de feu, qui mw fuit lesfaifms. 

Selon qu'il entre eu fort de fes Aout^ maifons. 

Lu Lune pend fi*** l>*y, q*** muable transformé 
Sa face tous les mois en vue triple forme. 

Oeil omhrettx de la ntù£i,gutdant par lesfirets 
Molojfit C^ Limicrt, Ut veneurs &* leurs rhéts, 

€^e la Sorcière adore, ^ de nuiB reJueilUt 
La regarde marcher nuds pieds, efihtuelet, 
Tichant fes yeux en elle. O grande Eternité, 

Tu maintiens l’ Vniuers en tranquille vnite: 
Dechainons enlajjexjes fiecles tu attaches, 

Et ceuué fous ton fein tout le ^onde tu caches, 

Luy donnant vie ^ for ce, autrement il n' aurait 
Membres, ame, ne vie, ^ fans forme il mourroit: 
Mais ta viue vigueur le confirue enfin eflre 
Toiifiours entier ^ fain fans amoindrir ne croifirtm 
Tu n'as pM Us mortels fauorifirjunjh 

£^etu as heritexfiepeine ^ defiuti, 

I>e vieillejfe cj2* de mon, qui efi leur vray partage. 
Te fiuciant bien peu de nojhre humain hgnage, 
£lui nepeut confiruer fa génération- 
Sinon par U fuceex^de réparation 
.A laquelle Venus incite la nature 
Earplaifirmutueide chaque créature. 

Tour garder fin efiece, ^ toufiours rejiauref 
Sa race qui nepeut eternelle durer. 

Mats toy fans refiaurer ton eflre cîr ton ejfenctÿ 

• Viue tu tefiufltens par ta propre put ffance, 

Sam craindre Us ciseaux des Parques qui ça bat 
Ont puijj'ancefiir tout : le vray lieu du trej^ai^ 

La tetire efi fin partage,oU félon il exerc* 

Ear diuers accidens fa-makee diuerfi, 


DIS H Y N, NI s. 

M ïTdyattt non plM d’fjgard attsi Vrinctsqudux^ 
BtHmtriy 

r» feflt’ mefle égalant les Sceptres ai*x leiéUrs. 

. ^luand^esLotx ah confitll'efiat 4 h mode ordonentr 
Bn parlant à tes Dtenx <jm ton throne ennironnent 
(ThroaequideregneriamaHHecejJeray 
Ta bouche ne dit point. Il fut, oh II fera: , 

C’efi vn langage humain pour remarquer U chojh 
Le temps prefint tout feul à tes pieds Je repofe. 

Sans auoir compagnon: car tout le temps pafé, « 

Lt celuy dont le pas nejl encor auancé, i , \ 

Sont profsnt-à ton ceil, qui <tvn feul clin regard*^ 

Le pafé, le prefent, voire, Ct celuy qui tarde 
^ venir quant à nous,^ non pas quant à toy, 

Ny à ton ûfiiqui vçii tous les temps deuantfoy. 

Nous autres iournaUers, nous perdons la mémoire. 

D es fieclcs ia couler^y O" fi nepouuons croire 
Ceux qui font à venir, comme naiyjmparfaits, 
Lncronfie-zji'vne argiüe d'vn limon ejpais^ 
jlueugles ty porches de la.fainbîe lumière^ ' '] ** • t 
£lue le péché perdit en nojlre premier pere: 
idaisfèrrne tu retiens dedans ton Jhuuenir ~ 

Tout ce qui ejl paj?é, çÿ* ce qui doit^enitj 
Comme haute Déejfeetèmelle ^ parfaite,, < .■ . ^ 

Lt non a'mfi que nous de majfe impure faite, ^ 

Tues toute dans toy ta partie ^ ton tout, .i 
Sans nul commencement, fans milieu, ne fans bout^ . 
lnuincible,immuable, entiere cÿ* toute ronde. 

N'ayant partie en toy qui en toy ne relponde, , i 

Toute. commencement, toute fin, tout miüeu, . 

. Sans tenir aucun- lieu, de toutes chofés lieu, -l. 

ml^tfaift<iDeitf entoMtpartostteJlendre, inui 
• A vif 


X. t I Y R S 
^h'onima^înt qi4 9» ne peut comf rendre. 

Regarde moy Déefji au grand oeil tout-voyant, 
Royne du grand Olympe au grand tour flamboyant^ 
Grande mere des Dieux, grande Dame & Pnncejfe: 
St ie Vay mcrité,concede moy Déejfe, 

Concédé moy ce don:Pefl qu apres mon trejpat 
ÇAyant laiflé pourrir ma deJpoutUe fà boi) 

Je ptsijflt votr au Ciel la belle Marguerite 
pour qui tay ta louange en cct Hynne defcrite. 
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DECALAYS ET 
Zethés. 

A clle-mcfme. 

E veux donner cet Hynne aux enfans de > 
Borée, 

Deuxfreres emplumex^ qui d'vne aile 
dorée 

'Teinte à plumes d’ax^rÇ moflrueux iouuenceaux '^ . 

e viflejj'e p affluent les vents les oi féaux . . 

Leurs cofier en naiJJ'ant d’ailes ne fc vefiirent: 

Mliis quand ils furent grands,grandes elles fortirenî. 
A tenuy de la barbe, & leur aos s’en orna 
Si tofiquvn poil follet leur menton cottonna ; 

le fçay que te deurois, Princeffe Marguerite , . 

D'vn vers non trafiqué chanter vofire mérité, . 

Sans louer autre nom, ^ des Grecs efirangen - 




B E S H Y ^IN'E s . 

27 * empruntèr àfjhrmais les di/cours menfiti^ers: * 

Le vofire tflfuffifant à t^teiconqtte dejtre 
Guigner le premier brun de bien fonntr la Lyre,^ 
Mais vous le dêfdaignex^&^ dites qi^tl ne faut 
Sinon louer U Dieu qui habite la haut. 

De qui la gloire doit toufiours ejhre chantée: ' 

^injîn on vous dejplaifi quand vom efles vantée^, - ' 
Lt toufiours rougifJexj,fi d'vn vers importun 
^elcun bat vofire oreille en louant trofquelcun^ 
Oujecouexja tefie, ou d’vn ail venerable 
IdonfircT^qu'vn vil fiateur ne votu efi agréable. 
Four ce tUufire Princejfe, au figne que i’ay veu ^ . 

Jl faut ne vous louer ou vous louer bien peu, 

£t future Jonfmet fans vous penfer complaire * - 

Far louanges amfi qu'on plaifi au populaire. 

£luand lafon-C Argonaute à l'atde de Polios* 

Fut poufiéd‘auirons& de force de bras 
Au port fiithynien la barque qui premiers ' 

D e rames, balhya lefchine martniere^ 

Les preux dedans Argon comme envnventre enelm^. 

auoir- tourné tout > le tour tant de flots, 

D'vn ancré au bec crochu la gallvrcarrefierent, 
Fuisaufoir pour dormtr au nuage fauterenti .1 
La lafon defiendit qui ne fatfoit encor v i 

^efiiferfonmeHtond'vn petit crejpedior, ' . 

lafon legouuerneur.de toute la nautre, ’ 

£lut luifott en beauté comme au feir on vohluire^ 
L'efiotle de VenttS', lors que Unmél n'a pas 
£ncor du tout voilé les terres-de fis bras. 

Apres luy defcendtle cheuelu Or fée, 

^1 tenait en fis mains vne harpeeftofée . 

De deux coudes diyuoire,oit par rangfe tenoiet^i 
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J^^<>^<f^^WiTenhaunnegalcsvcno/cnt, 

£n ul7'' b^^^cheudlées: '■ 

leiatUitihranléei 

f’fittlZ ‘“ ’ 

?ï:'r-rér^. 

Maintenant per Ces ven ^ 

-De leurs uolL ^ en meminrc 

iturs nobles ayeux lesgejles ^ U Ho.r^ 

f '^'^*^S>'^»^<itfirdts'aequerirduloe 

_■« y>«p<urfi„Um,nt dtU^iu UquiU 

uepricik ., 
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Idituiis Cfûrajfe.audts, fehlernentfe'vefioit 
QComme Cil qui penfüit qu'on no trompe fon licuT^ 
J)elapçau i’ugrâi Our$ qiitl veftoit pour^mmtt 
Luy fecoü/tnt au poing vn Brand armé d< doux 
ui la poinéle d'acier, qui tranchoit dés deux bouts, 
Marchait corwne vn Gean,Cy en lieu d’vne creJU 
La queue d vn cbeual luy pendait de la tefie. 

% Là print riuage xîrgu^, Telamon, & Tipltys,. L 
Lt celuy qui 4Uoit Achille pour fin fils, . W 

Lt celuy qui deuoit aux nues Bubvécs 
Rendre, des Grecs veinqueurs les Nauires noyéet,. 

Là defcendit aufii l'indonté iouuenceau 
Cené^ à qui le fer rebouchait fitr la peau 
Et contre-bondtffoit, comme an voitpefle-mejîo. 

B on dir au temps d'hyuerfur tardoifi la grejle: \ 6 

Ou dejfm enclume vis marteau par coptpM 
ReJJ'auter, quand Vulcan la frappe à tour de braa* « 
On dit que ce Cenée au vudieu d'vne guerre 
Dpbufihesaccahlé alla viffiue la terre, u .1 

Sl^andluy quitrophardy enfapeaufefia, s'. .su X 
Les Cent AHres tout fitdàu éomhatdeifiql' 

Là Mopfui aborda grand Augure Cr Prephete,'^ 
Des ficrets d' Apollon véritable interprète. 

Mass chétif qui ne fieutprophetifirja mort: 

Vn rameau de Laurier pour panonceau luy fort 
D U haut de fin armet,‘^ vne robbe blanche • \ X 
Faite à houpetes d'or luy pendait fur la hanche^ I 

Fluf basque lesreplitde fonvotledelin w 

Ses ptedsefiûient ch auffox^dtvn rouge brodequin, >- 
DuqueL furle deuant vne corne sejleue 
^lui fe recoquilloit iufquà demy la ^éue, 

Làs ! Upauure M^pfi** y Mopjw qtûne ff auéià- 


I. 

£lu*aux horâs Paga%eans ramener ne ieuolt 
ulrgo » , CÎT* fji*eja rame en regrettant fa perte 
Chemmeroitfani rien faire en fa place deferte: 

Car d'vn tel auiron les ondes il rosUott, 
nul apres fa mort fa place ne voulait. 

Là Cajlor Poüux fleur de Cheualerie 
frindrent du bord marin la froide hojiellerie, 
L’vnqfûeufl mieux piqué vn beau cheual guerrier 
.Aux champs Lacontens que d'efire marinier: 
l! autre mieux efcrimé que fuer fous la rame. 

Totft au haut de leur tefte vne nouueüe flame * 

Semblait défia reluire, O" de larges rayons 
Trembloter au fommet de leurs beaux morionSt 
Marions ftfonnexjl'inuention gentille 
Si*r le mefme portrait de toualle coquille, 

tvn. & t autre auoit deffus la tefte, alors ' 

^ftvn oeuf de fes deux bouts les efilouyt dehers. 

Vise robe de pourpre ainfi que feu tremblante 
Pendait de leurs coUetsâuJq u*au bas de leur plante, - 
JDont leui'mere Leda pour vn prefent exquis 
jluoit au départir honore fes deuxfib^ 

Ouuriere entre-lajfant d'vne metaine voye 
uiux tenues filets d’or tenues filets de foye, t 

jiu milteu de l'habit Taygette apparoijfoit, . 

OÙ le chenal Cyllare entre les fleurs patjfoit: x 

Et plsts bas fur le bord de cefle robe neuue . 1 

Eurote s'ejgayoit /arpentant enfon fleuue - 

ji longs tortis d’argent, où en maintes façons î 

Dejfus le bord Isûtotent les filles aux garçons, 

Vn ceufefloit portratél furtherbe de la riue 
Fendu par la moitié,où la peinture viue 
V e Cajlor à vn bout de toeuf fe prefentoit. 
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It eàe dè Phllftx à L'autre bout efioit. ' ^ 

« Au miUeu deîhàbtt defoye blanche ^ fine 
Volait au naturel la femb lance d vn Cyne, ^ 

A)ant le col fi beau lê regard fi dotes, ^ 

C^ut chacun eufi pensé que lupiterdejjhur *' 

JEncor atmoit cacljé , tant lUmage portraite •- 

it iuCyne^ de Lede efioitviuemmt faite. J- 

U Zethés '& Galays les derniers du bateau ^ ^ 

Sorürentpôur doi-mir au premier front de t eau, 
Aufquels de tàut cofiexjomtne deux belles ondes ^ 
Les cheueusç d'or fiottoient dejfiusles ailes blondes, ^ 

Lt pleins de liberté s entremefioient dedans 

Les plumes pe fie -méfié à tabandon des vents. ^ 

Lelletroupe £ Héros, te fiUe delà Grece,^ ^ 

'jfccmpagnoieut-lafon d'vn caur plein (f àllegrefe^ 
^uitoUtonuiH câuche^urde riuagenu • 

Dormirent iufqû*aupoinftque le tour fut ventt, ' 

Aufis tafi que' du séur tdube fut retournée, ' ^ 

Voicy •oenir au bord le mal-heureux Phineê . 

^ut plut qu'Jiomme mortel endurait dè tormenti ■ 
Car lepauure chctifnefioit pat feulement • . o ^ 

Banuy^finrpayidùrvnedueuglenué * ' ^ - 

BCefiottiocruauiéf deffus fies yeuse venue - 

Par le vouloir des Dieux, qui luy auoientofii^ • • J- 
( Pour trop prophetifer) le don de la clarté: - 

Mais à tousfes reparles Harpies- cruelles ’ ' 

X> emenans vn grand bruit du: bee ^ desadesi 

Luy piUotentfa viande, & leur griffe arrachoit' ^ 
Tout cela que ce Prince àfa léure approeboit, 
Vouuffant de leur gorge vne odeur fi mauuaife , , 
^ue toute la viande en deuenoit punaife. 

ToufiomsÀ'vncraquet'u leurrnafehotre tUquotf,, 
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Touftours de kt*f, k(c { ^fr^hç^iiott. \J. 

Compie U dent dptt qnaridi^/di^l (Jp(lin~ 

çdvnc, . 1 , ■ •' >‘l ^A '.* , - .4 

Ou comme d’vn Lyàn, ditnt id tpafchptrt foW^Cr ^ 
Et béant, ^ co’urMit , & f^ijant vn grand bruit\ 
Fait craqueter fa gueule, apres va- Cerf qui fuit : , 
Ainfi brMyçiefpt.U^d^ntJS df ces fi\oi\fires4iift{U¥'h \ï. 
^ui d^-nt€iito}ï cf^ 

De t0intemit pificiux yO‘d^ur %iqnUfe-tifevtéih4 
De^im^ qui éU grandeur vj% hourluertefèpiiil^tf^ 

Et jiour.iambes auoienf)v»e accrochantegri^^' 

En efcailU{ armée, amfi qu- vn Hippogrifé. ■ * ii 
Ce cbçtifne 'itiuaU qué.d^ petrtS\morc*auX: A\^ 

J^i tomhfientiitifec}e\duhfç.dp-t^yp^eaMiat!^^‘-‘ C 
Effufi n^rtdi dotdeHrfansUfcrm^eraatH^ 

^'itauoit de trdHmrc^.u4que4our déUuif4U<i*r% 
FarjatfUBorcaufyqifa^tiidde^^ ^tUntoCL 

D euoit far là co»dftiré< allam^a Te^h»,'. •,'Î'm K. 

^ufi toji que fhJnée^au riua^oü^ f v M 

Les f. rinces efueiUe\àHff^t^duié'aume,-A^^ 
llfeleua dft.li^ ajMfiqH^rkJfin^e\v'WHy^ 
jippuyant d'vn b^nfa 

Et tajlonnant Us n^s fortd hPrs dej4.fnrte'\\K\^h)fVL, 
D'vn fféd Jinble ^ reer eu, lequel àjmne porte\ <n"l 
Le corps vüd & rnftîfyi l^dnné defon dos ; ) 

Ne monftroit a,HV voyanxqu\)se.cftcaj}'ed'‘<)S. 

c'omm*poild«Sanglier.feh(^f^i»tydp'rdutei'' • \1 

Luy fçrtant de fa chWnihre a^uibly.des^oiu ’? 
Se traînait varsle brmt hronchMtatoiu les coftft: . 
Or’.ÿ*» cjlourdiment tout le cerueauluyfirrt 
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Ore toqt à U ràn^il pehfwt la. terra 
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Chattc^it dejfota ores il dormoît ^ ' 

jiccablé S ‘On jomfhtil fin chef ajfoimno. f. 

t- A4^tifiqt*eUi''FriuxSAflt'bordl'itmfirevt^ ' 

J) e dew firent ^ 

Fttenx de fa firtune : 4 lajin fiujf irant 
J)*vne debile, voix q»'à peine aüoit tirant 
De fin fo'rble efiomac^ ^ rouant la paupière • 

Défit y orphelins de U douce lumière, 

Zt virant pour-neantfis prunelles en f air, . 

Se tourJM vers /e bruit, t^y commencé à parlerf 

O troupe dés long tenips en mes vxnx attendu^, 
S'i^ efi' vray que foye^la mefmè troupe efuè * 

^lue h^on maifirisé dtsDeflins defim Roy 
Au riuage CoUinde emmene auecque fiy; ^ 

pilonnons les premiers dt ' vos rames famett fis' . “ 

Le marbre renutné des vagues efiumeufii: 

O troupe gentreufi,enfans des Dieux yjfus. 

Ou bien efians des Dieux ou nepueux ou conceta, 
QttYoytxjnoy de grâce vue panure demande. 

Far le Roy Jupiter,^ par lunofi la grande ^ 

le vous prie ^ fupplie, ^ pAr Faüas aufit ‘ 
^Ijtifi loiiàvout conduit, & devons afiütyr ^ 
ÿejnadefdaigHerrfpeintFrincetref-miferahîè, ‘ ^ 
Ains auant que partir fiyexjnoyfecourable. 

Vn celefie courroux n'a feulement mes yeux 
Faiél arfeUns du iaurjny le faix odieux ~ 

De la trfievmllejfiauec tremblante peînÜ , ' ' " f 
D 'vn bafion appuyé fiidetnent te netrainet " ' " 

^aû vhylMgraisd tnàlheuY me dhnttcnte ceàx cy^ 
C'efi quai U i>eux méiger ( Diedxque'dy-ieI)H/oky 
Comme ces tourbiibohs qui deuaticent lespluyes, 
Vepirdetouscùfiixjrsfii Andes Harpyes - ‘ ' 





Rauder defur ma nape, Cy £vn heepajfnger 
DeJroberl€d:fnerqHetedeitroifjnangeri' 
Conp/urcof^p à mon M^rgtonrneut <2r 
' F MIS Je Jerdans en l\tùr lom de terre fe tiennent 
Hantes dejjits le vent ; derechef ejptant 
Ma viande dn eiel denallent en eriant, 

£t Jans-les admfcr f ondent à ftmponrneuc 
HeJJin ma table amji qu'on voit fondre vne nnê‘ , 
D e tempejies armée, alors que le feu pers 
J) n tonnerre enfonffré facca^e les bleds verts, 
le ne pnU eniter ces gourmandes cruelles: 
le tromperoy plus toji mon ventre affamé qu’elles, . 
Tant elles font au ruet : car fi tofi que du doy 
Je touche la viande, elles voilent fur moy. 

Et mon Jauure manger hors des mains me rauiffent. 
Et de mauuaife'ndeurles plats empuantiffent. 

T)e leurs morceaux tombe-xjàns plus te me nourris: 
Mats ils Ijont fi punais,fi ords,& fi pourris, 

Elue de cent pas autour vn homme n’en approche, 
Eufi-ii le nexde fer & îefiomac de roche, 

S'tl n’efioit comme moy de faim efpoinçonné. 

Ou bien a tel malheurpar les Dieux condamné. 

De tels puants morceaux ie traîne au iour ma vie. 
Maugréant uétropos qu’elle n a point enuie 
De trancher mon filet. Fufié-ie trefpafié 
E^and du grand luptter le vueil toutrepafié. 

Far mes oracles vrais rendant trop manifefte 
jiux hommes d’icy bas la volonté celefie! 

Cefeul monjhre importun quon furnome la Foin, 
^ftt de iour ^ de nuiél abboye dans mon fe'm. 

Four nourrir mon malheur, iette dedans mon ventre 
Vn défit de manger, ventre non, mon vn Antre, . 

ji : 1 r û/ 
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Tlsts l'ojl vne cloaque infirument de mes maux, 
f» Combien feul aux mortels donnes-tu de trauaux! 
Toutesfaif le Cièl veut que les fils de Borée 
Compaignons du labeur delà Totfon dorée, 
jiUegent ma douleur: d autres ne le pourroient* 

Et quand ils le voudroient certes ils ne fçauroient^ 
s'il ejl vray que te fou Phinée Roy de Thrace, 

Et qu'uipoUon encore en mon caur ait la place: 

Et s encore il ejl vray qu'en ma première fleur , 

jiutrefoit t'ejpoujay Cleopatreleur fleur: 

Et s encor il ejl vray qu'Agenor fut mon pere, 
uiyant pour fleur Europe, & Cadmus pour mo frerK 
La pitié naturelle alla le coeur ferrer 
De Zethés, qui fle print chaudement à pleurer, 

Meu du nom de fa floeur: puis prenant la parole 
Luy touche dans la main, O" confole: 

CeJJ'e tes crû vieillard, nom ferons ton confort. 

Et comme tes parens nom ferons noftre effort 
.A vanger pour le moins (vne de tes iniures, 

Pourueu que par ferment à haute voix tu tures 
£lue le courroux des Dieux qui s'auance à loiflr. 

Nos chefs ne foudroyra pour t'auoirfatt plaiflr 
Car ce neji la raiflon degaigner en falaire 
L’ire de Jupiter pour te vouloir bien faire. 

»i ^uand vne foû les Dieux fe fentent irrite-:^ 
ij Soudain noffenfent ceux qui les ont deJpiteT^ 

JJ Mais en temporifant puniffent U mente 
JJ Au double de celuy qui penfoit ejhre quite: 

Eource en leuant tes mains iure icy deuant tom, 

Sjue la rancoeur des Dieux ne tombera fur nom, 
Adonques le vieiUard efclata des aJleUes, 

Et rejjandft le flang cCvn Taureau dejfm elles, 
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Buiuder lefur ma nafe, £vn heepaffnger 
HeJroberUd:fnerquetedei*ro^^mangerO ..i-.-i. 

Cotép/ur cot*p à mpn nt;x^g^qurnent & fefifenfunt^ 
FuisJe^erdans€nt^airlotn deterrefi tUnnent 
Hantes dcfj'ta U vent -. derechef ejpiant 
Ma viande du eiel deualUnt en criant, 

£tjans-les admftr fndcnt à l’impouruene 
DeJJin ma table amfi qu'on voit fondre vne nu^ 
Detempejles année, alors que lefeupers ^ 

D U tonnerre enfouffré facca^e les bleds verts. 

Je ne puû euiter ces gourmandes cruelles: 
le tromperoy plftt tofi mon ventre affamé qu'eües, , 
Tant elles font au guet : car fi tofl que du w>y 
le touche la viande, elles voilent fur moy. 

Et monfauure manger hors des mains me rauiffent. 
Et de mauuaifihdeur les plats empuantiffent. 

De leun morceaux tomber fans plus te me nourris: 
Mais ils font fi punau, fi ords,& fi pourris, 

£^ue de cent pas autour vn homme n'en approche, 
Eufi-il le ne\defer l’eftomac de roche. 

S’il n'efioit comme moy de faim effoinfonné. 

Ou bien a tel malheur par les Dieux condamné, 

D e tels puants morceaux ie traîne autour ma vie. 
Maugréant Atropos qu'eüe na point enme 
De trancher mon filet. Fufié-ie trefpafié 
^and du grand Jupiter le vueil loutrepafié, 

E ar mes oracles vrais rendant trop mamfefte 
Aux hommes cCicy bas la volonté celefie! 

Cefeul monjhre importun qu’on furnome la Foin, 
^ui de tour ^ denuiél abboye dans mon fetn, 
tour nourrir mon malheur, iette dedans mon ventre 
Vn défit de manger, ventre^ non, mou vn Antre, ■. 

' k'A. ^ ^ 'h 
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Tîm tojl vne cloaque infirument de mes maux. 

» Combien feul aux mortels donnes-tu de trauaux! 
Toutesfois le Cièl veut que les fils de Borée 
Compaignons du labeur delà Totjhndore'ef 
jiütgent ma douleur: (Cautresne le pourroient^ 

Et quand tls le voudroient certes ils ne /ç auraient, 
s'il ejl vray que ie fois Phinée Roy de Tbrace, 

Et qu' Apollon encore en mon cxur ait la place: 

Et s encore il ejh vray qu'en ma première fleur , 

Autrefois s'ejpoufay Cleopatre leur faur: 

Et s encor il efi vray qu'Agenorfut mon pere. 

Ayant pour fixur Europe, e^Cadmus pour mo frété, 
La pitié naturelle aÛa le cxur ferrer 
De Zethés, qui fe print chaudement à pleurer, 

Meu du nom de fa fxur.puü prenant la parole 
Luy touche dans la main,0‘ ‘tinfi le confole: 

Cejfe tes cris vieillard, nous ferons ton confort. 

Et comme tes parens nous ferons noftre effort 
A vAnger pour le moins îvne de tes iniures, 

Pourueu que par ferment à haute voix tu suret 
^ue le courroux des Dieux qui s' nuance à loiflr. 

Nos chefs ne foudroyra pour t'auoirfait plaiflr 
Car ce n efi la raifon degaigner en falaire 
L’iredelupiterpourte vouloir bien faire. 

3i ^uand vne fois les Dieux fe fentent irritere^ 

Si Soudain noffenfent ceux quiles ont defiitex^ 

SS Mais en temporifant puniffent le ment* 

SS Au double de ctluy qui pcnjoit efire quite: 

Eource en leuant tes mams sure icy deuant tout, 

Sltpe la rancxur des Dieux ne tombera fur nous, 
Adonques le vieiUard efclata des afielles. 

Et reffandtt le fang dé vn Taureau dejfUs elles, 
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^lôh anolt ajfommé le chef e/tcontre-niont 
"ïîffi trois petits feux en cerne tout en rond, 

U mejîa dans du latSi L'eau de la mer faite. 

Il arrofa de vm la vtchme immolée. 

Effondra le Taureois, entrailles iamhons 
D è fel bien faupoudrei^Jetta fur les charbons: 

Puis ayant fur le chefvne couronne pleine 
De Myrique prophète, de chajle Veruene, 

EJÎeuànt poür-neuntjès p^ûpieres aux Cieitx, 

Par ferment folmnel attefla tous les Dieuot: 

Sacliele^and Soleil qui voit tout en ce Mandé, 
iaxht ia Mer, la Terre & l’aby fine profonde. 

Et laueuole bandeau qui me ftüe à l'entour 
Les J eux, pour ne iouyr de la beauté du tour, 

Et leffachent aufiilcsmefchantes Furies 
Slui me pillent ma vie enferme de Harpies, 

^uenul de tous les Dreux(^ t'eniure'^ contre vous 
Pour m'attoir foulage nenuoyra fon courrons. 

l'ay préueu dés long temps la fin de ma mifere, 
le ffay que lupiterne tient plus fa cholere 
(Dtfagraceyfurmoy , lequel pour mon fupport 
A faii'aux fils des Grecs en ce heu prendre port. 

Amfi p’arloit Phinée, ta defj'us le fable ' 

Les valets'di ce Prince auoientdrefié la table, 

D e viùres la chargeant Gf de vins à foi fan, 
Metsquils deuoient manger derniers en fa mai fon. ' 
Les deuxfreres cacherjotts vue roche, creufe 
D e haüïefs heriff se, t^dvne horreur affreufe, ’ 

Atteriioient les oifeau:>t, ayant pendus aux bras 
A ctemyretroujjexjeurs tranchans coutelas. 

Ce-pendant Tclamon envne chaire ornée 

Degotpnsfit^fiém l< nnlhemux Fhine'e, 

Leprtan 
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LepftJnt de mander, O'^deietter bien U':n 
tAitx ondes & an vent fa famine ^ fon foin., 
Anfttojl nne fes doigts touchèrent la viande. 

On entendit en l’atr cefle troupe gourmande 
Criailler d’vn grand bruit, corne on oit dans vn boit 
Près le bord de la mer vne confufe voie 
Des Balles & Butors ^uand vn larron ils trouuent 
Slui remarque leurs nids femmes qui couuent 

Buis en fondant du ciel fans les apperceuoir 
{Ainji quvn foudre ardent qui prompt Je laijfe choir 
S'efclattant d'vn grand bruit)dejfuf luy fc percheret, 
£t de leurs becs crochue la viande arrachèrent 
Hors de fa vuida mains, haletant vne odeur 
^ui empuantijjoit des Cheualiers le coeur. 

Là quelque peu de temps en mangeant feioumerent 
Buis comme tourbillons en l’ airs’ en retournèrent. 

Lors Zethe Calays happèrent leurs boucliers. 
Dont (acier reluifoit comme das Ajlrcs clairs. 

Et fecouant ex^ams leur cymeterre croche. 

Comme vents orageux firUrent de la roche. 
Commandant aux valets ((vn pied prompt ^ leger 
Rapporter fur la table encores à manger. 

A peine à peine ejloient les viandes ferutes, 

Slÿe voicy de rechef les gloutonnes Harpies 
Tournoyer fus la table, de leur becpiüard 

Rauiffantla viande affamer le vieillard. 

En mangeant ils craquaient ^ du bec des ailes, 
Commefont ces Corbeaux qui fuccent les cerueües 
Des animaux paurrû:lcurs gorges aboyaient » 

D *vne voix de ma tins qui les Grecs effroyoiant, 

Zethe du premier coup fon aile ne remue, 

Hy Calays Ut Jîcnne;ains amjl qu'vne GthÜ 
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AttMce vnê emumbée oi* deux ou trois audnt 
s’abandonner U terre ^ fe donner au vent:- . 

deux ou trois pas en fautant eniamberent 
Les enfans d’aquilon, puis au ciel efeuerent 
Lendus entre deux airs, esbranlant d’vngrand bruit 
Les ailes, que leur pere en les foufflant conduit 
Tour leur donner vijlejje : autrement par trop lentes 
N'euffent ia mais attaint les Harpy es volantes, 
de legereté les foudres egaloient y 
Ou fçit en retournant, ou fott quand eO, allaient 

Deuorer les repas de l’atieugle Phinee ' • 

Condamné par les Dieux d telle defiinée. 

Les Preux defur le bord s'arreflerent béant, 
Accompaignans des yeux ces grads Monftresfuyani 
Tant quVts peuucnt en tair ayant tamefiirpnfe 
Du defir de fçauoir la fin de l’ entreprife. 

Ainfi que deux Faucons qui vn chemin fefont 
Ln l'air fuyuant leur proyc,& volent fiont à fiant, 
Ainji volaient ces de»x, fecoüant à la dextre 
L'jeJpée, ^ le bouclier en i autre main fenejhe. ' 

. . Les Monjhes en voyant leurs ennemis atler^ 
Tournant autour du bord ne s en font en-volex^ '■ 

Hault~efi.eue\en l'air: fans plus £vne aile oftue 
T ournoient comme vn Milan à t entour de la riûe: ■ 
Mais (juand fifierl'ejpée ils ouyrent au vent 
Des fieres qui de près les allai entpaurfuiuant,>^ 

Hajien t le vol en C air, O' de leurs gueules pleines 
JRendirent les morceaux pour voler ^lus hautaines. 
Comme on voit vn Héron, pour efirepisk' Ugtr 
Sluand il fent vn Gerfault, fa gorge defeharger: 

Ores dedans le Ciel Us Harpyes fe pendent. 

Ores plus bas en l'air à pelotons dejeenden t, 
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£t ores en lai ffaht près de terre ranier • 

Les ailes vont rayant ks plumes^ la mer, . ^ 

Comme vnliétère prcjié d'vne importune faite ' '■ 

D e chiens par mainte rutc entre-coupe fa faite 
Maintenant d'vn defiottr maintenant d’vnretour, 

2^ our tromper les chajjeurs amufer^à l' entour: 

Tout ainfi ces oifeaux de rufes & (tentorces 
Hrrantfais çà pais là, mettaient toutes leurs forces • 
D e tromper ces guerriers qui fans fin ne repos 
Haletànt les fmuoient ^ leur pendaient au dos, ' 
Toufiours du fer tranchât martelât fttr leurs plumes: 
Mais autant eufi valu frapper fur des enclumes: 

Car iamais Hulleplaye àla chair neprefîoh, 

Tt du coup fur l'efpée aucun fangne venait. ^ 

An^t que les ktteurs qui frappent dans vite aire 
Tar compas lesprefens de nojbre antique mere. 

L'aire fatil vn grand bruit, le fléau qui fe roidifi. 
Contre le bled battu dedans l'atr rcbondtjl: 

Ahrfi ces Boreans à grands coups d’alumelles 
Chamailloientjùr le chef, fur les flancs, fur les ailes, 
D'vn coup fuiuy menu: le dos engcmijjoit, 
Etfansplayel'ejpéeenhaultreiabffoit. \ • • >r 
Si cjh-ce qu'à la fin ils les euffent tuées 
Sur tonde Ionienne aux ifles fltuées 

T.yttre deux grandsrochersQfl.es diéies des Grecs 

rlotcs en premier nom, en fécond nom apres 
Four le retour d'tceux Strophades fe nommèrent") ■ 
Sans que les Chcualiers de là s*cn retournèrent, 
s' apparoifjànt Iris qui du Ciel defeendit, 

£t de pajjer plus outre ainfi leur défendit: 
llfuffit{ditlris) race Aquilonienne, 

Debamrihfqu'icy UraçcTyphéenneî . ~ 

Si 
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j)e pAjfer plui ÀHAnt tl ne faut Attenter, 

]^y de chajjfier plttt loin les chiens de / upiter: 

LecpnelQjsen quvne Ægis Inyferne decmrAjfe, 
f t <^t*'tl latjfe tomber vne jÎAmbante majj'e 
Tour fin dard, quand tl veut, défis ardentes mains') 
Tels chiens il a choifi pour punir les humains, 

£t pource retostrnexj la chofi tfi ordonnée 
Qu’ils ne mangeront pins les vtures de Phinée: 
lunon le vent amfi, ten iure par les eaux 
^ Sinon ne doit pariurer') des mare fis infernaux, , 

A-tant Iris s en-vole au Ciel en fa retraite, 

J£t ces monfires s en vont dans vn antre de Crete, 

O U depuis enferme\ne font. plus détache\ 

Ss ce nefipour punir des hommes lespechex^ v 

^u mandement dl Iris la Jida Thaumantide 
T.esfreres ont ferré dedans leur game vtùde 
L'ejpec, fans laiÿer leurs ailes ef branler, 

D’vn voiler fujpendu fi fiufienoient en I atr. 

Les Princes ce-pettdant demeurt\auriHage 
Arraifixment Phmée, @/ luy donnent courage, 

Luy lauent tout le corps, Luy baillent habits neufs 
JEt le font arrenger a .la table auprès d eux. 

Luy qui mourait de faim, de hafiiueté grande, 

Ttijpos à toutes mains rauifioit la viande, 

£t mçrdoit goulumeLcomme vn homme enfingeant 
Refue aprçs la viande s'engoue en mangeant. 

Il bejnifi de Cerés le prefintfauourable. 

Et du gentil Bacchus la liqueur ficourable. 

Il benifi la viandx, & tout ce qu'on dreJJ'oit, 

loyeux de le manger, affamé beniffott. 

Apres qu'il eut du tout fa famine appaifée. 

Et quileutlapatole en fis flancs plut atfét: 






D I $ H y N N E s. iy 

lajon qui vers le fotr encot ne voyait peint 
Lesfirres de-retour , d'vn grand défi r ejp'oint 
J ) e fçauorr lêspetils que luy gardait Fortune, 

La fin de fon voyage. ^ lesfitts de Neptune, 
Soucieux vers Fhtnée arriéré fe tourna. 

Et d'vn parler en crainte dinfi Carrai fonna: 

Sagefilsd’jfgenorqm cognais les augures, 

£)ui Jçais preuoir de loin toutes chofes futures: 

Fuis que par mon moyin maintenant ton fouhdit 
Defirt des long temps a ti>n vueit efi parfait, 

Entens à mon labeur, CT amy prophettfi 
^ueSe certaine rjfue aura mon entreptife, 

L'ejpoufe à Jupiter, CT fit fiB.e Faüae ■' ' 

Ont charpertté ma nef, CT ne me répen pat 
D’auoir fiuiuy leurs voix i carmfiques à cefU heur* 
le n'eujfie/ieuiouyr de fortune meilleure. 

Mais plut i*arriuepres du FhafèCr de Colchos, 

Elus vint froide peur s’efcoule par tises os: 

• Siuand iepenfieaux toreaux quiont la ftdme encîofè 
ulu ne^, ^ au dragon qui iatnais ne repofi, 
lèfukd^jpeté, Cr tremblant txjut de peuC 
ït crdmtUn'acheuer'ùnfifafiheuxtabeieri 
Eoùreeretefuppü* dem'untionèerCiJfue 
Delà charge quesay fim Peliasreteu?. 

Apres auoir auxDieust tant aux hateotmeaux 
hauts 

^Sacrifié le fiang de quatre grands toreaux. 

Deux noirs à ceux d*éhas,Cr deux bt^ci aUX celejles. 
Le vieillard aSegfdefes premiers moieftes. 

Frais, dijpàs, Cr refait, ^ qui plus neportoit ' 

Vn 'bifage afiamé, mais bien qm reuejiort 
Degrauemaiejle' fit face venerabte, 

E tq- 


\uurlt de tels propos fa honche ventahU: ^ 

Valem»xfili d’Æfon, des Dfeax le/anortf, 
jl bonne fin vien4ra ton voyage entrepm. . 
Carluuon qm vowfert de Dée fie propice, . 

Ne fontfira iamais que fa barque pcrifie. 

Laquelle doit ‘vn iour de fes feux radieux 

Parles Aflresnaver ^ voguer par les cieux. 

Au démarer d tcy félon vos dejlinees^ 

Jl vous faudra pafier les roches. Çyanées, _ ^ 

Rochespleines d'cffioy qui fe choquent déf ont. 

Et cûurefitfans auotr des racines au fond . 
Comme deux grands bclUersquifurprts de furie 
Se hurtent tejle à tejle au bout d vne prairie: 

La mer en bouiüannant qmfes montaignesfuit 
f „ urm aha-r tr«.: 

^uc«n>fi« ouiuru m itnx eile/f cr‘y, 

Ets'ad)yfmfauxenJ^s,'a^cunefousefi^^ 

Dedtans ïe Cxeî pendue, O- dvn horrible tour . 

Se ro,u\le en grourneiant aux Hues fi’ alentour, . ^ 

Et vague. defius vague en efeumant ajfemblt. . 

Ceïro^hers teut ainfi que s’iU touio}çnt enfemhp. 

S'eflongn^ntiiuel^uepeu,pififCou^^^^ 

Tourne^^contteUui^'çir ^ T^nconbtet. 
yn feu fort de Léurfiont atnfi q ue U * 

Slui choquant rudement la nue q ui I enferre, 

Au rmüeu delà nmèl, des pluyes, & du vent^ 

' Eaitvnioutdefonfiuqm^^^^^^ 

' BrilUnt.llongs efcLairs,dont l^fiame. efia^ , 
Des pauures cmrs. humains eftonne lapenj^v .z î \ 
Anifife vont hurtant ces rochers v^gabons: -r 

Mats plus fi hurleront & tant plus foyexjronts . 

Depoujfer d'Vn accord la rame a la poitrine. 


± 
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l^fàwnds tours dt bras forcexjnoy la marine: 
Bander^vous au labeur: car fi tofi cjue fere\ 

Entre, les deux rochers défia frefque €nfin€\^ 

J unon auec PalletS'Vps deux ch vrei contraignes • 

^rreflerent le choq de ces dures montaignes 
L'vne fà l'autre là les ouurant de leurs mains: 

Vn Héron conduira fauficment vos dejjetns. ^ 

Puis dés le mefme iour fans efire plus errantes- ; 

Neptune attachera de racines leurs platttes, 

^u profond de la MerÇainfile veut ce-Dieuy 
Pour n abandonner plus leur riue ny leur heu. 

uipres vous ramer e\pres l’efcumeufe entrée 
Dufleuue Thermodonj cofloyant la contrée 
Desfemtnesfans mammelle , où par les camps ejpars 
En trois grandes citeyjiabipent en trois pars. 

Ces femthes ne font point comme nos, femmelettes 
^ui font par le mejlier promener les nauettes- 
En ourdijfant la toile, ou tournent le fufeau, 

•O u roulent le filet autour d’vn deuideau, 

Oufe teignent les doigts aux couleurs des ouurages; 
Elles nont que la guerre empreinte etp leurs courages^ 
Le brandit de la pique,0‘ de bien manier i 

Sur lefablon poudreux vn beau cheual guerrier. 

Ou de tuer la hache de faire la guerre 

.Aux hommes qui voudroient aborder à leur terre: 
-“Pource n af?prochex^pas, napproche%jde leur bord, 

^ Vous n âuriexjiutre gain q tse, d’y trouuer.la mort. 

. uipres vous furgire-x^dedans tifie defert^ 
î) hotTses ^ de troupeaux, mais bien toute (ouuerté 
D osfeaux qui ont la plume à poinéie comme ejpics. 

Et la dardent des flancs ainfi que Porcs-ejpics. 

Sssiuant la grande Mer qui de fes ondes rafe 
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âemy-mangrxjiu haut m»nt de Caucafe, 
Vous oirreTjout le Ciel re-brutre aux enuirons 
D* vn siiglt dont le vol ejiplta long qu'attirons: >- 

C’eji toifcau qui fi paifi du coeur de Promethee, - 

Vous oirrexjes hauts crû de fit voix fianglotée^ 

Et lesgemtfiemensretrAine\en langueur 
D U larron imager quand l'aigle mord fin coeur. > 
Entrè-coupant le cours du grand Phafe Colchtde, 
Forpant le cours de [eau teignant le bord humide ~ 
J) edans vn verd tailHijpres- le t emple de Mars, 

Vous voirre\la Toifion dejfttt vn chefite ejpars 
Houpuëen laine d'or, qui reluit claire nettt 
Comme reluit au fioir quelque belle Planette. 

^lue vous diray-ie plus? le Defiin me defini 
X) e vous prophetifer vos fortunes de rang, 

Ny comment vous voirrey^ofire vie gardé» ^ 
J> es arts Heeateans de la teune Medée. 

Vay peclfé lourdement autresfiû de vouloir 
Faire aux homes mortels de poinften pohtélffauoir 
La volonté des Dieux, qui veulent leurs Oracles 
Efire toufiours voile\de ne fçay quels o bfiacles. 

Et manques en partie, afin que les humains 
D relent toufiours au Ctel ^ le coeur ^ les ma’mf. 
Et qu'hubies enuersDieu,à Dieufieours demadet, 
^uand aufommet du chef les nüferesleur pendent, 
Ded il us U champ de Mars defi'ous vn iougd acier 
D'vne thaifne de fer il vous faudra lier ^ 

Deux toreaux dont les pieds fot d airain, & let gorge 
Refimble vne fiurnaifi ou le feu fi regorge. 

Comme deux grands fiufletsquvn marefchal boô^ 
teux 

A fa forge ententif enfle d’ffirit venteux^ - 
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fuii h*i urani 0“ repoujpint th'âleftte 

D»vetfit*fjfîe-cbarbon,d«tleHrpot6hine efi pleine, 
jf teecques vn grand brmt fait ronfler fes fomneaiHXi 
Amfin enrentjlantjles nrxjle ces tereaux 
1 ettent à peloctons vneflame aüumée 
Tar ondes noircijfantc en-obfiurefnmét» 

D Cf à deià roüe\à l'abandon du vent: 

Mais à force de mains courbé fstr le deuantr 
Tirant encontre-bas leurs cornes par outrante. 

Vous les fete-xjbroncher à genoux fur la panfe 
Donte\deJJ'oHS le ioug, ^ fendant tes fidant 
Les picquere\aux flancs à grands coups idasguiüonk . 

Semant en laboureur la fertile contrée 
D es" dents d’vn grand ferpent: comme <t vne ventre* 
Les mottes enfanteront en heu de blex^nuex^ 

Vue fiere mo/Jfon de CbeuaUers armet ^ . 

On ne von point la nuit} tant d’efloiles flambantes . ’ 
D riller au frmament, quand les nues pendantes 
Ontdkfuotié k Ciel, comme eu ce champ de Mars 
VoKsv<HrrtnJlamboyerd’eJtHs0‘deflmdars, 

De harnoü,debouchers,depicques 0> dehaches,, 

Lt de clam morians crefle\de longs panaehes. *- 

Cet efeadron voudra defur vosu je mer: I 

Mau £vn reuers d'ejpée il le faudra tuer, , Z 

O U le rendre mutin £vneciuile guerre: : * 

Les vns d^aSout grands- marcheront fur la terrtj, ■ 
Les autres à grand': peine auront le chef farty: 

Aux vns le corps en deux fora demy^party^ ' 

Ducol mfquau nombril ayant eflre Crfigurti, 

JEt du nombnlaux pieds ce feraterre dure. 

Les, autres mani'rotn les iambes en à-bao , ‘ 

Slj*i n' auront point en{OT d'ef^tu4«snydo^haK:- . '• 
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£t leiMtrti in chef donneront cognoiJfatKe, ‘I 

Incitant la motte en hanlt de lenr prompte naijfaneei. 

Comme vn homme duqnel le champ eft en débat , , 
De bon matmiefneiüe,0*de fafaulx abat. 

£n hajle la moijfon tonte verte tombée: 

Il fie à toutesmains:. lafancüle courbée 

pardonne, au^fidons: «nlamefmefaçon^' 

Vom tranchere\Joudain la guetyvere motffon * . 

Des hommes terre-nerx^m ne feront que d'eftre,. 

Ml fentiront la mort aufii tojl que le naifire: 

Les filions de leur fangd grands flots ondoyront, 
Xisvnsdejfiçs le font, les autres tomberont. 
Henuerferjiir le dos, les autres de cholere 
£n trépignant mordront: les mottes de leur merez: 

Et les autres trancheij^ autant qutceux adonc. . ^ 
Efleueront le corps) la monté de leur tronc ^ 

Caulerddans le Fhafe aux poijfons la pafiure, .. 

Et l’autre engrejjera les champs de ppurrtture. 

Var. charmes vous pourreT^jendormir le ferpent ' 
Slui conue fous U ventre en largeur vn arpent, , 

De ctefiesperruqué, à qui iamais lefomtne 
Tant fin peu tour ne nuifl les paupières n ajfomme :- . 
Il a le chef horrible, il a lesyeux ardans,. 

Sur la mafchoire large il a trois rangs de dents , . 

Et fia langue en fifflantfible d'vne voix telle, i 

£>uplespetitse»jdns fie muffent fous l'aiflelle 

Deïeurmere en treblant,quad luy faijant vn bruit' 
Carde la toifin (for & veille toute nuiét. Çdi. 

Come on voit b>efiuuet(jquad'.vn Pajl'eurquigar- 
Ses troupeaux dans vn bois, laiffé par mejgarde 

Choir en vn Chefne creux quelque tixon de feu, 
I^flame en pétillant, fie tyainjtpty' àpeu, \ 
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Mange prénùer le pied, pm le fejle elle 'allume, 

F UK toute la forejl s'embra xg&fe confume^ 

Vn repli de fumée entre -fui ui de près. 

Fuis vn autre ^ vn autre cjr puis vn autre apres 
Se voûte en ondoyant : ainjî de cejle bejle 
Le dos fe va courbant de la queue à la tejle ' 

De plis longs ^tortus: toutefois prene-x^aeur, 

Vn feul enchantement vous en fera veinqueur, ' [ 
£tgaig nerexja peau défis d’or en-noblie. 

Fuis vous retournere\yeinqueurs en Thejfalie, 

^ peine ce vieillard aux Oracles des Dieux 
Sans ordre auoit mis fin, quand voici dans les . Cleux 
Les freres de retour, faijànt par la nuté} Jombre . . \ 

jIux rayons de la Lune apparoifire leur ombre: ' 

1 Is furent longuement à tourner dedans l'air, ' 

Fuu d’vne poinéle en bas fe laijferent caler 
Sur le; bout de l'antenne,^ de là fur le fable. 

Ou trouuerent encor leurs compagnons à table. 

Ainfi que deux Laniers qui ont chafié long temps 
Ou par faim qui les preffe, ou pour leur pajjetemps. 
Ayant ouy la voix des maijlres qui les penfent, 
Keuiennent à leur cri, puis en fondant s'efiancent 
Ln poinéie de raideur fur le leurre ietté: 

Ainfi les B oreans apres auoir eflé 
Longuement attendus, contre-bas fc baijferent, . 

JEt de leurs pieds légers le riuage prejferent 
Haletant gy tirant Chaleine a leur retour, • ; 

Comme vn coureur d’ Olympe ay ajtt finy fon tour{. 

Ils content à lafon iufques en quelle place 
Aux Harpyes en l’air ils ont donné la chajfe, u 

Ft comme Iris iura par le fleuue d'embas 
£lue plus m rcmmdroienp defiober les repas. : , : . , . 
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jyuvrtiïïari, <l*f* ioyeux Us tmhrajfe ^ les louer 
Il Uur beife U main, il leur batfe La loüe, 

JEt de nulle mercis rend grâce aux deux enfant 
Aquilon engendra U plus vifie des vents. 

En ce-pendant Tiphys qui va flamber C Aurore, 
Efuetlla du fifflet ceux qut dormaient encore: 

Il Usfifl fuir de rang , les priant d’auotrjàing 
D 'empoigner brufquement les nuirons au poing, 
Adonque la gaiere egalement tirée 
Alloit à dos rompu deffus l'onde axurée. 

Et de longs plu courht\f entre-coupant le dos^ 

Se traînait en ronflaitt fur les bojjes desflos: 

Le riuage s'enfuit, (y rien nefi manifefle 
A leurs yeux que la mer y la voûte celtjle. 

Or adieu Cheualièrs aux armes exceUans,, 
Adieu noble lafon, adieu jreres volans: 

Ou foit que vous Jhyexjbommes defaintes vies,. 
Philojàphes confions, qui chajfrxjes Harpyes^ 
Delà table des Roü,lesflateurs,les menteurs 
deuorent leurs biens & de leurs feruiteurs: 

O U foit que vous aye\la plante fi legere 
Slÿon ait feint de voue deux la fable menfongerti 
^ue vous pajfnjes vents ( car la vifte Aeüon, 
Gelenon & fa faeurne dénotent finoni 
Les fouffles rauijfans des vents & des orages"^ - 
Vogue\jieureufement aux CoUhides nuages. 
Voflre Hynne eft acheué ie ne vous lou ray plut, . 

Je me veux Jhuuemr de Cafior ^ EoUux 
Enfans de Iupiter,pour rendre leur memosre 
Earlespeuphs Franfoitfiéurijfante de gloire.^ 

Ils méritent mes vers: aufii bien de ce temps 

LesauansSeigntunnefimtÿHtnnutmt. ^ 
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dtfiriue leurs faits, & fi auelqu vn attire 
Far careffe vn Poète à fesgeftes aefmre. 

Il fera le bragard, ^ ne voudra f^nfir 
D e vouloir par bten-fatts les Mufis auaneer: 

B ufleSy qut aiment mieux faire grande leur raee^ , 

Ou baftir dés. Palais, que £ acquérir la grâce 
JD 'Apollon: a les fois qui ne cognoi fient pae 
^u'à la fin leurs chafieaux trébucheront à boa, . 

£t qu'en moins de cent ans leurs races incognues 
Se trameront fans nom par les tourbes menues! 

Qu’ils meurent fans honneur, pMS qutls veulent 
mourir, 

Bngloutii en leur tombe: ^faifons refleurir 
Celuy de ces lumeaux, de cesfieres d'Heleine, 
viuent à leur rang au celefie domaine: 
lis m'en ff auront bon gré, fi î art induflrieuoc 
Hes Mufespeut moter fi haut queiujqu'aux deux,. 



L'HYNNE III, 

DE POLL VX ET CA.; 
ilor, àGafpatde Colligny.. ■ 

L me plaifi CoUigny, d*imiter le tonnerre , . 
Sluideuat que ruer fa fureur cotre terre. 
Gronde premièrement £vn peut bruit et» 
fair, 

Et reluifi dans la nue auee vn peu £ef clair: 

Fuis foudain coup fur coup redoublant fa tempefle, . 
So» bmt ^ fin efclair, vient faeçager la tefie 
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D’v^JUpfrle rocher, & en fait fur Us e/titx' 

Et fur les champs vosftns efclatter les morceaux, 

Ainfi df* premier coup U ne faut que ie tonne 
Vos^ejhes en-noblis des trauaux de Beüonne: 

Il faut fonder ma force, & m'ejprouuervnpeu. 
Mener vn petit bruit, luire d’vn petit feu, 

Eaifant mon coup d effay fur les patrons efiran^es, *. 
Auant que haut~tonner vos ftmeufes louanges, 
jy'vn fin digne de vous, pour viuement femer 
JD e voflre beau renom les terres ^ la mer. 

. Ce-pendattt ie feray comme vn soüeur de Lyre,. 
£^i découpé vnfiedon, auant que fa main tire 
Fil à fil la chanfin, pour tenter feulement 
Si la carde à tejprit rcjpond fidèlement. 

Atnfi pour mieux fonner vos vertus ^ vosgejles 
vous égaleront par renom aux celeftes) 
l€ viens à CÎjafitllon,fur ma Lyre chanter 
Comme pour vnfiedon les fils de I u fit er. 

Les lumeaux que Lcda la Thefiiade fille , 

E^antapres d’Eurotc enclos en la coquille , 

JD V» oeuf que lupiter dans le ventre luy mit 
^and d’vn Cygne amoureux il emprunta l’habit. 
Démentant fa grandeur fous vne ejlrange plume, 
Brulé du feu d’amour qui les plus grands allume, 
Donques ie veux chanter ces deux Laconiens, 

Ces deuxfieres bèjfins Lacedemoniens: 

Sus àoncq chantons deux fois voire trois voire quatre 
^Ces deux majles garçons'.? ollux bon à combatre 
Aux Cefies cmplombe\^ ^ Caftorfiuuerain 
A picquer vn cheual ^ le ranger aufiaih: 

£l^ifauuent les fildats au milieu désarmées 

Eluand les.bataïUesfint brufquement atumées, ,, 
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£t qitZtiâ Us Gheuaüérs pejle-miÇe auü eomhats. . 
Sons leurs cheuauxitstexjont trebuchéx^.hM: 

£t quijkuuent encor les nautres forcées 
Deshonûcidesflots, quand elles font ponfées, . , 

(Oi# des AJlres coucbanSjOU des Aftres lestans') 
Comme pour le ioüet.defortHtteO' des vents, 

Lejquels \ouUnt la vague au fs haut que U, croupe 
D‘vn grand efcuetl. marin,maintenantfur la poupe;. 
'Maintenant fur la prouc,aux flancs, ou fur le bord. 
Ou de quelque cojlé qu’il plaifl à leur effort: 

Le mafl fe fend en deux, tp" l'antenne caflée 
Tombe àuecque la hune à.morceaux dejpeflée:. 

Le gouusnialfe floiffe, & le ttllac defftps ' i- 

Lt deffoue efi remply de larges flots boffus. 

Le tonnerre enjàuffré s'efclate de la nue, 

Vn efclair qui fant^ à longue poinéte aigue 
Fait vn iour incertain du milieu de la nuit. 

Les cordes de la uef mugi ffent d'vn grand bruit, 

La mer tont^e à fis bords, que les. vents pefle-mefli. 
Martellent pleins d’efclairs, de pluyes ^ degrejle,. 

Toutefois vous- fauue\les panures matelots, 

Ft retirexja nef de laproyc des flots: . 

Vous endormexJ.es vents, ^fiattexja marine 
D'vne tranquillité gracieufi O" benigne:. 

Les nues fà ^ la fe perdent dans les deux, 

Lt la'.Creche ^ les Ours apparoiffent aux yeux 
Des mariniers tremblans,qui donnent tefmpignagt 
£lue la mer fefatt propre (<7* douce au nauigage. : 

O tous deux le ficours, b tous deux le fupport 
De ceux qui furies flots n attendent que la mort. 

Ch antres ;.viSi:ori eux, Cheualiers, ^ Poètes, 

Xosfs deux egalement mes çhersarms 'Ops^ eftes,., 
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DtùntfmeSyleifmtâevûmioHray-itU'fren^ 
Oi*PoÜHxtefanneMr,eHCajh)rtefiityer, 

Vom célébrant nus dcHx?ta louange premitrtf 
O Polhxie diray, pais celle de ton Jrere, 

£^and Argon aborda ( portant Us fils des Diettx^ 
An portBebrycten, lafonfut curtenx 
I^effouan fi la paix y régnait ou Utguerre^ 

JEnuoyant fan héraut pour defiouunr la terre, 
£hfellesgens ihabstotent, pour viures y chercher, 
FleuueSjO' fiefihes eaux peur leurfotfeftancher. 

Ce meffager arma d’Obuter paofitpte 
Sa forte main guerriere en heu d^vne grand* picque, 
JEt (£vn pâlie Ohuier couronna tout en rond 
(^Heureux figne de paix') la douceur de fin fiont. 

A peine auost latjié la marine faüée, 

Slu'd apperceut vn homme au fond <T vne vallée, 
Ains vn fantôme d'homme en vain pleurant le nom. 
JF.t Cabfinte amitié dvn fien mort compagnon: 

Il nfauo:t que la peau fitdement animée, ' . 

Sa bouche detangieun palhffoii ajf ornée. 

Sa barbe s'auaüoit £ vn-potl rude ^ ctajfeux. 

Son teint efioit plombé, fis yeux houes ^ creux, 

Bt pour habillement luypendoit des efehines 
Les lambeaux d'vn haiüon tout recoufu d’ejpmeSt 
Si tofi quiü vit Cephétjil accourt au deuant: 
^^onquesfiis{dit-iVy ne marche phuduant, ' 
Chettf retourne-ten,laâ! en ce pendant quores i. 

Le vivre le fuir font en tespieds emores. 

Cephé ne perdit egeur ayant ces premiers mots: 
Maisvoyant que ctluy nouait autre propos 
^^moTt, que fiwg, que peur , erat^sant quelque: 
dommage, ^ v 
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Retourne a tonte hajlc ^ ^nt^ne le ritta^ef 
Menant anecqnes foy Ttmante,à cjm le coeur 
Fr/Jfonnoit en tremblant d'vne femblable peur 
^’vn PoiJJin qui tapifi fin corps âeffow la mouffi 
£luana le vent Aqmlon fin efcatlle repoujje. 

Lors pleurant tl leur dit, Latffe\ce bordicjt 
Ce n'ejl pae vn riuage auquel on a foucy 
Dei lointains efirangers que tste de Neptune, 

Ouïe défit de terre y conduit de fortune: 

£n lieu ^humanité, les meurtres ^ la mort 
£t le fing ejpandu maifinfirH tout ce hort^ 

Cenefi paé vn royaume auquel la reuerence 
^uoH doit à lapitié, face fa demeurance: ‘ * 

Non, ce u'efi pas icy où t équitable foy 
Tient le peuple en repos d’vne paifible Loyf 
Comme les Etneans, engence abominable. 

Soit de nueé} foit de tour errent dejfiu le fable 
Du bord Sicilien, a fin de regarder 
Si t orage dlhyuer fera point aborder 
Contrainte par le vent quelque nefiauenture 
Reurferuir au Cyclop ae fauglante pafiure: 

^infi les habitans de ce mefihant terroy 
Rcurmiüent à ce bord S vn regard plein ^effroy^ 
EJpiant tour à tour fi la fortune ou Ttre 
Du vent conduira point quelque pauure nasùre 
Pleine d'hommes pajfans,afin de les lier 
Rrifinniers de leur Roy, pour les facrifier 
ui fin Pere Neptune,au’dauant dvne Roche, 
Comme fimplestoreaux que (e Minifire approche 
P ar force près t auteLpuis en haujfant le bras 
D*vn grand coup de mailUt les fait tomber à bas, 
^iàfi leur Roy cruel quAmyeuf on furnomme. 
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jlt* âaudut i'vn rocher fans pitié les affomme: 

ThU enrouant leurs corps deux ou trois fois en l’air. 
Pour nourrir les poijfons les ictte dans la mer. 

Ceux qui font les plus forts, & de plus belle taiEe, 
Contraint en dejpit <£et$x de ioufter en bataille 
Contre luy feul afeul au milieu d'vn camp clos, 

OÙ d’vn grand coup de Cefie il leurfroijj'e les os. 

Tantojl ce grand Geais viendra fur cefie riue: 

Sa troupe en le voyant tremble toute craintiue, t 
Tant il efi grand O' lourdul la va furpaffant 
D e tout le chef entier , comme vnpin fe hauJJ'ant 
Sur toute la forefi, ou comme la montaigne 
D'olympe dont le chef les Afircs accompagne, 

^lut voit des monts fous luy , encor qutls fient bien 
grands, 

Ne hauficr que leur fefie à l’egal de fes flancs. 

Aux. hommes de façon ny de face il ne femble: 
Cent rides fur le front l’vne fur [autre ajfemble 
Longues comme JtEons, que les coultres trenchant 
Ont largement creufexjn labourant les champs:. 

Les dents deçà delà luy grincent en lagueuüe 
D'vn bruit tout enroué comme d'vne grand' meuEe, 
£ljfe U force tf vn homme, ou dé vn rutjfeau coulant. 
Tout autour du moulin fait fonner m roulant: 
Comme lé poil d’vn Ours fe roidtfl fa perruque, 

Vn taillis de fourcils hideufement offnfque 
Sesgros yeux enflAmer^, en fanglant€xj& roux 
Comme l’Afire de Mars tout rouge de courroux: 
Aurefie il a le bras & la iambe velue 
Plus que la dure peau d’vne chéure pelüe, 

Pt demeineen marchant vnplus horrible bruit 
£fvn torrent efeumeux, qui bouillonnant s'enfuit. 
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l^ufioHn de fin cojié compatgne luy pendHl 
Comme pofér fintottei , vne crenfe coqutUc 
Retorfi par le boftt large que finuent . ^ 

uîmfiqnvnflageoletUentonncde vent: ,.\ r 
llnajî tojl dedans entonné fan halene, 

^ue Us Bebryciens accourent fur [arency 
£t prompts autour de Iny fi viennent tous ruer 
Tour fçauoir s'il faut point efiorcber au tuer. 

’ 'lia fous vnrochcrpour fil maifin vn Antre, 
Ou iamais du Soleil Lkbelle clairté n' entre. 

Soit qu'il monte à chsual abandonnant les eaux. 

Ou fait quillaijfe cheoir en la mer fies cheuaux, 
Deuant fion Antre put vn odeur de voiries, 

D e carcaffes de morts relantes pourries: 

Icytos d'vne ïambe ,^là celuy d'vn bràs 
Blachijfient l'vn fut l'autre à grands moceaux à basi 
Tout au haut du fiommet de fies hideufies partes, 
Des efirangers meurdris pendent les tefies mortes, 
Siue pour vne parade il açroche de rang 
A longs filets glaceTijliJhUantes le fiang, 
£lÿiiTfJpsf^dent(Jjorreur!^ par les playes cruelles 
DuTefifroijfé de^coups leurs gluantes ceruellesr 
^'on t\féteçogno 'ifi plus, ny le nom de ceux-là\ ■■ 

£lui viuaiu les portoient,tantfierement il a tv 

Leurs fronts eficarbouillexjtvne forte couraye, 
Delabouchf^ des yeux ne fiaifiant qu' vne play e. 

,lL a dedansfion Antre à Neptune efieué 
Vn autel impiteux (U meurdres tout paué, . » 

OÙ pendent furie haut les courayesfiunejles , < 

(^lepremble en le difiaHt'^ des bomid^s,. Cefies 
T ailley^de cfùr de bceufiqtf on ajj'omme à la mort, 
Tdu,noncowr9ye\larg€,pui£ant,0'fiort, 
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Sile vent 4 (tfùttrd’hny quelque p a jfant n-4mei»e 
Tour Confier contre Iny^ ce foir tl anra pleine 
L4 gorge de ma chatr,& a(?u f$*r le bert 
H umeru tout mon Jang dedans vn Tefi de mort, 

Pourcete vous fuppli par le Ciel rejpirable. 

Part Atr, par le Soleil fiyerjnoy ficonrable, 
Ruexjnoy dans la mer on m ajfommexjle coups: 

Bref, fi $aj ce bon- henr que de mourir par voue, 
Jîeureufe ie dtray ma mtferable vie. 

Au moins fi te la voypar les hommes rauie. 

Atnfi difoit "Pimant , qui les genoux tenoit 
De lafm, que la peur au ceeur ejpoinfonnoit: 

Tout lefangluygela tremblant de froide crainte 
Sine fa barque ne fufi par le Gean attamte. 

A-tant dejfu* le bord voicy venir le Roy, 

Ayant les yeux ardans dvn merueideux effroy: 

Jl fermait en fa dextre vne dure majfue 
Defauuage OUmer, de toutes pars bçffue 
De neuds arme%jle doux, dont U contait fin boeufs 
^jiandjaouls Us retournaient des nuages herbeuXi^ 
Comme vn Loup tourmenté de faim ^ de çhçleret 
Oyant le plaint d'vn Pan qui a perdee fa mere. 

Sort du Bois a grand hafie, de fang tout ardent 

Henjfefonefchme, ^ fait craquer fa dent: 

De tel pas U aborde 4 la ri ue première. 

Ou iafepromenotteefie troupe guerriere. \ 

Les vns de dfiuxcaillQUsf affinent forttrdufeu. 

Les autres ta contoient cela qutls auoient veu. 

Les vns cerchoient vn fleuue, ou delà fçrefi verta 
Apportoient des fuetUards fur la riue deferte 
Pour en faire des U6ls,les autres apprefioienp 
D es vmrespoujr difner, les autres lut^uaf ». . j L 


Jhûdain qtdtl les iitt,foTt cceurfremlJfèdeioyf^ 
d'ajj'ommer vncjï mtdreproye:' *■ 

^epl*^ »c moins que fait vn^andTygre (tffamé - 
Voyant C <?>/ au bois de fon front dejarmé: 

Lorsfalti d’immamté requife 

£luand quelques mcognusfurle^ord ott autfe^ - 

2 ^yjaftslesfalüer,ny/ansle»rdemandinr . '‘• 

G^4l}ffofnleffufoitàfonponabàrder; ’’ 
Chelles geus ils efioient^ leurs parens^ou leur racéf'^'^ 
Hautement s'efcria d'vne telle me7idce: '• 

St de voflre bon gré’vottf abordexjcy 
Four toufter contre moy^approcbcT^, voy,tne-cy? 

Le pim hraue de vous entre fes mains empongm 
Les armes feul à feul ^ fe mette en befongné; 

O U bien, fi vagabonds &• par U mer errans 
Vous ancre\à mon bord de mes ioix ignorant. 

Sur l’heure à vos dejpens ie les vous veux apprendre, 
ray fait commandement qu homme n'ofafl defiedre 
Frenant terre à mon port,foit allant ou venant 
Oudeuers le Midy, oudeuers le Ponant, 

Sans faire contre moy preuuè de fa vaillance: 

On vifite ma terre à telle conuenance. 

Pûurcefans tant mufer foudain defpefchex^vom 
D’eJUre en voflre troupe vn homme par-fus totts 
fe combatte à moy, ou fans plus vous le dira 
ledarderay le feu dedans voflre nautre, 

Zt vous ferky tous vifs efloujfcr là dedans 

F»fumexj& grtllexjur les charbons ardans. *• 

Les larmes ny les vaux ny les humbles prières, '■ 
Ny les droiÛs d’hofletlageicy ne feruent guieres: 

Icy Ion neflechifl noscàurs audacieux 
Four nofts prefihet <n vain da suflice ^ i 
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D es Jiftres nations I uf iter fin Le maifire, 

JEn fin L'efiounental, te ne le veux cognefire: 
le fitii mon Iftpiter,&' fans craindre autre effroy, , 
Ma mai n, comme il nie plaijl, me firt feule deloy: . 
Et fiûurce n efiere\graces ny courtoifies: 

Il yM, trop long temps que mes armes moifies 
Pculdreufes font au croc pendans fans faire rien: 
le voufpuii ajfiurer que tengarderay bien 
£lue vojlre belle nef trompe mes embufiades^ - 

Pour attacher les pieds des roches Symplegades. 

<Ees mots furent en vain dAmycus prononce^ 

^ui de tefcrime auoit tous les yeux enfoncer^ 

La fuperbe menace en cholere alla poindre 
Tout lefing de lafinildat qui ne fçait craindre, 
Grondoit eptre les dentstfi faifiit bien encor 

Meleagre,Tiphys,Telamon,t^ Nejlor, 
fHoms fllujîrexji’honneur,nobles de renommer, 

Poys de dîners pais, pafieurs del'armee, 

£lut fnrpajjoient autant tons les autres guerriers 
^le les petits Genets font pajfe\des Lauriers) 
Bouillonnans en leur coeur de venger cefic iniure. 
Mais Folli*x deuant tons appUudy du murmuré 
D es.fiudars s’ejleua fentant bien en fin coeur 
Qy* vnfils de I upiter deuoit eflre veinqucur 
Sus celuy de Neptun,contre lequel il fronce 
Ses four cils ^ luy fifi vne telle rejponfe: 

£iui conques fois cruel, ne nous menace plus; '* 

Moy le moindre de tons l'Amyclean Pollux 
Tout fini ûbeyray fans faire d'autre ejhte, ' ' 

pranc hement a la loy que tu nous as prédite: *- 

Et peut efirevanteur qu’on te fera fin tir 
A coups de gands plomberi^trop tard le repentir, - ' 
Amyeuf vn reuers luy tourne la paupière, 
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JEt Iny riant des dents, d'vnecetüade meurtriefe 
Luy mefuroit le corps, ainfi qn’vn grand Lyon 
Je voit enfermé d’ vn ejpais mÆon 
Dechajfeurs 0" de chiens, finlement il ceittade 
Celfty <jui le fUtt près Iny drejfe l’embujcade, 

£t le veut le premier (comme vn hardy veneurj 
uifatUir 0 tuer pour en auosr (honneur, 

,AinJt le regar doit ce mon fire abominable: 

Mais ne le voyant point ny de port effroyable. 

If y de maffe de corps,ains douillette la peau. 

Les yeux fereins 0 doux , le teint vermeil 0 beau, 
H'vn hauffebec le tmctjue, 0 fecoüa la tejle 
^u*vn tel m/gnon ofoit attendre fa tempejle: 

If e pUts ne moins qu'au Ciel Typhée ^irrita, 

Sluand le ieune Bacchus à luy fe prefenta, 

£t la belle Pallaa viergallemeut félonne, 

contre fes cent bras oppofoit fa Gorgonne, 
la fin (abordant d'vne homble façon, 
^uiconques fois(dU-i()approche toy garçon l. 

P our ne r emporter plus ce beau front a ta mere. 

If y ce teint damoifiau, qui trop fotte reuert 
Les autels maintenant de ton pays en vain 
Pour toy qut doit mourir fans mercy de ma main, 

Icy ne fe font pas les luttes de Tagette, 

If y les ieux Pifeans,où le vainqueur fe iette 
Tout nud dedans Alphée, 0 fe baignant fans peur- 
Laue és flots paterneù fa pouldrcufe Jueur: 

1 cy Ion ne combat pour le prsx d' vne femme, 
jy'vn Trepied, d i* cheual,mais pour la vie 0 (amê 
Pourrejpandre lefang, ^ pour faire fecher 
La tejle des veincus au fejlc d'vn plancher. 

Il n eut pas aebeut quà. ba* U Je defeharge 
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De la peau ^vn Lyon, qui fan ef chine larve 
Luy counfoit injqùaitx pieds, on encores Ssdant 
Se conrboient lesfi>nrcils,les ongles & les dents, 

£i nnd fi vint plantet an milien de 
MonJhranP fa large ejpanle, ^ fapoiÊÊke pleine i- 
D vne forcfi de poilfes mufdcs ronds & gros 
Rejfembîosent aux cailloux que la courjè des flots 
D’ vn grand^torrent <C hyuer a polis fur le fable: 

An refie, il fe monfiroit engefie reffembiable 
A l'vn de ces Gtans, qui trop audacieux I 

Voulurent débouter de lenr jiege les Dieux, 

Vollux d* autre CO fié vne robe dejp ouille i 

Faite d'vn drap fi lé fur la mef me quenouille v. 

D efa belle Matfirefje^alors que les Héros 
Baiferentparamourles filles de Lemnos") 

^nen partant luy donna pour anoir fonuenance, 
Eruvefiant cet habit, deleur douce accointance. 

Il fecouoit en l’air à ruades fes braa 
Ffcarter^a ^ là, pour voirf'ils efioient lu 
D auoir tiré la rame, ou par longuement ejlre 
Engourdis fans branler les armes en la àeflre. 

L’autre n’cffayQÎt point fes membres grands dvfortr, 
Mail fe tenant ferré roidtffoit tout le corps ■ 

Enflambe d’vn defir d'ejpandte la ceruelle 
De ce ieune garçon, qui de fhye nouueUe 
Commençait à couurir fon menton damoifeau. 

Comme vn ieune duuet couurevn petit oifean. ■>► ' 

Ce-pendant vn valet fur le riuage apporte 
Des Cafièsemplombexji’vne pareille forte, ’ 

Semblables de groffeur, largeur,^ pefanteur; 

Pren lequel que‘voudras,ce dit ce Roy vantent^ ‘ ■ 
Sans fort, à celle fin que tune puijfes dire 
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uifres cflre vtincu ijHon tait baillé le f>ire. ^ ' 
uiinjt dit Amycfis, qiti fans chois ejlança. 

Les Cejles fur l'arene, Pollux amajfa 

Les plus près d^es pieds fans en faire autre compte^ 

^ le Gean if^HenS d'vne vijlejjé prompte. 

En ce-pendant Qrnyte iy Arete vallets 
Pour la demierefoU mirent les bourrelets 
Aux deux poings de . leur ma:Jlre ^ ^fes mains af 
fom'rejj'es 

Lièrent ply fur ply de ceintures efpejfes. 

Cajlor d'autre cojlé de cour ay es armoh 
Sonfere, de parole au combat tanimoitf 
Le priant .mille fois d’auoir en fouuenance 
La Grece^e^ de quel pere ils auoientpris naijfance. 

Si tojl qu'ils furent prefis, ils choifirent tous deux 
Vn heu propre au combat,<^ faifant autour d'eux 
AJfeoir leurs compaignons en rond & large ejpaccj 
Se plantèrent fans peur au milieu de la place. 

Premièrement de coups refrappèrent le vent. 

Puis efongnantla tefie,allongmt audeuant 
Les bro4 pour leurs rempars,& de près accouplèrent 
Main contre main ejpaijj'e, ^ leurs coups redouble’- 
rent. 

Pollux adroiél & fin en l'art /imyclean/ 

L’honneur le plus fameux du fablon Elean, 
Maintenant fe plantoit dejfus la iambe dejlre. 
Maintenant fe virait fus la iambe fenejhe, , 

Ores s'açourcijjoit ores f allongeait grand, 

Ore à demy-tourné ne monfiroitque le fianc , , f r 

Ores to-Htl'efiomaCyCr' fe defmarchant ores ■ . ^ 

En frappant fe parait ^ défendait encores, 
Toùfioursi'enuironnant ^ l’ejpiant au front 


lUyfroljJjsr le Ttjl:nej?lus nt moins qtte font 
Les foltUtsqm ^ar rt*Ji, embufcaàe fineffe 
LJjnent les abor Js_ de quelque fortex’cjfe, 

D efcouuraM d'un œü prompt ores bai ores haut 
Le heu leplui commode à la prendre d'ajjaut. 

L’autre tomme vn rocher qui de fon poids f’ajfeur* 
Sur le bord Æ^ean^en fa place demeure 
Terme de fins le pied fans fe remuer ■ 

Attendoit que ce Grec f'aüafi fur luy ruer. ; 

Pfillux qui fans repos le, grand C^an tourmente-^ 
.Ayant choifi le Iteu^fur les orteils fe plante 
Ltfefança fur luy^comme v-n flot courrouffé 
Sefance contre vn foc dont il efl repoujfé: . ' 

Et luy caJJ'ant le ne^d’vne vilaine touche 
Lt*yfifl^tJ]crlefing du ne7^& delà bouche: 

Mats voulant reculer cc nand Gean raidit 
Ses hroi d vn grand coup le chef luy eflourdit. 

Lors la fureur dont:ticC^ la raifin fe trouble ^ 

Vn coup fur l'autre coup fans ceJJ’e fe redouble, 

^i plus menu quegrefle en bondtfftnt fe fuit 
Ores fur t eflomac qui finne dtvn grand bruit^ 

Ores d^Ui Le ventre, ^ ores ftriefehine. 

Comme on voit les martea ux,au bord de la marine 
D es nerueitx charpentiers redoubler de grands coups 
^and ils congnent à force vne fuite de clous. 

Pour enfemblc attacher les ai\cl vue nauire: 

Vn choqftr t autre choq ne ctjje de rebruire, 

Le cauerneux riuage, Cr le vutde des bois 
Comme au creux d' vn théâtre en redonnent la vois: 
Amfi demaittte play e ^ mainte qu'ils fe donnent 
De leurs temples cauexjes deux ftfjes refonnent. 

Et de coups redoublexj’vn fur l'autre abondants 

Cij 
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;fof^cra<pttrU»rmafchene & claqHeterUuh iéts* 
Vne fueur pottldretife en fumant goutte h goutte 
i)cpuu le haut du chef lufqu'au pied leur dégoutté: 
lli haUtent de chaud, ^ nepeuuent tirer 
De leurs fiancs harafje-xje vent pour rejpirer: 
Sfbieuque par contrainte ils reprindrent haleine^ 

Se reculans à part aux deux bouts de tarene: 

Comme Mars quelquefois fichant fa lance à bas 
Fait repoferdeux camps au milieu des combas. 

Puis foudain en fureur la mort fe r'appo rterent 
Et de tejîe 0‘ de mains lourdement fe heurtèrent: 
i^e plus ne moins quon voit deux toreaux amoureusé 
Faire au milieu d'vnpré des combats valeureux. 

Et fe lauer de fang la peau du col pendante. 

Et fe tronquer du front la corne menafj'ante,. 

Four t amour dvne vache: autour d’ eux ejî muet 
Tout le menu troupea u,qui encores ne friait 
Sljù leur doit commander,^ quiparmy î herbage 
Vainqueur aura tout feul la vache en mariage. 

D e pareille fureur les guerriers martelloient 
Leurs temples ^ leurs fronts,^^ point ne reculoient: 
jl celuy la vergongne, ^ à cefluy l'ejpreuue 
De l'ennemy cognu pouffe vne force neuue 
Dans le cœur vigoureux, ^ pour s'eftre cogntts 
Ils font plus furieux &• plus forts deuenus. 

JLmyctu enftamé d'vne bouillante rage, 
Ramaffant fenejprit redoubla fin courage, 
EtfaifantreculerPoUux en chaque coing. 

Ores du poing fineflre, ores de t autre poing, 

D'vne main fans repos le tourne ^ leficouP, 

Et de fis bourrelets luy fait finner la iouë, 

Vtfiomac ^ le flanc, ne laijj/mtfiioumer — 
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Xc Grec,/ansle ^9ujjer,t<>urmenter ti>ttrnet\ 
JPtüux aiécuntfoit de U teftc bat/fée 
TromŸf Ia grande tnAtn fnrfa iejle efancief 
.Aucuntfon d'vnfun^o$*Svn petit dcfionr 
£tiitoit nftiie tnorts bruyoïent ài'.entouv 
Déjà do Hteujè oreille: il n auottplui d'haleine: 
Dse fangnoir ^ figé JagergeformoUpUine 
^'il crachfiitpar la bonéhe, ^ de coups ntfcnfd 
Son chef de f à delà iHypcndott balancé. 

A la fin rencontrant dn.talon vne pierre 

l(s nerfs fait achoienty tomba contre Ia terre 
îfiendufhT ledos:Lors les Sebryciens 
D'aifif firent brait, o- les Thejfahens 

£Jtonne\dn hay^rd, Follux enccotragerent, 

Df de. leurs voix au cceur fa force relogcrent. 

Défia ee^and Geanfans nul efgard vencit 
Luy fouler I eftomac:mais Follux qùs tenait 
Les iambes eut-deuant , (Cvne finejfeprejîe 
Rtniterfa le Cean contre-mont fur fa ttfte. 

Flufiofi que deux efclairs quifejlanccnt de nmi 
Se trouuerent debouf.vne guerre fenfutt 
Fhtifhrte que douant, ^ la vertu honteufi ' 

R* alluma dans leur s coeurs vne ire ^enercujè: 

Satts ejpargner les mains deçà delà difios 
Halètent tvn fur l'autre, ^ fe battent les os, 

Dt mcstririfiànt leur chair de leurs. dures. ceurayes, 

6 enirecajjent les dents, ty fenyurent de playes. 

A la fin Amycm ne pouuant endurer 
£lu'vn enfant fi longtemps deuantluyfeufi durer* 
^ff^ quvn arc d’acier qu à iouteforcl ou bande ". 
Four enruer leiraiH d'vne vigueur plus grande ' 
Se banda toulU corps, jCy en dreffaotii bras, 
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LHymef^ràlechef ŸournelefaUlii'patt' ' i 

P»M foudasn comme foudre il defchargrafa dexirty 
2Aaif en'-’MÎnicar Pollux d'vne cnuteüe adextre 
JL chefbaiffé coula fouf luy fi finement 
^e le brat ne toucha que le dos feulement. 

Lors de fa dextre mans la fenefire luy tre, 

J£t luy tournant la hanche, en le chargeant le v 'tr* 
Renuerfé fur le dos:tel fault Amyetis prit, 

^ue tout fon corps en fut fur lefahlon eficrit. 
iLfifl en trébuchant vn grand bruit au riuage^ 

Liorh autrement qu'vn Fin, quand le venteux ora^ 
Jicfracme fa /huche, 0^ le fait trebnther 
' T oui d’vn coup lourdement du ftfle d’vn rochers 
Ce grand Pm en tombant, d’vne longue trauerfe 
jluecques vn grand bruit tout Us butjfons rehuerji^. 

F(Mux qm leprejfa,luy mift fes deuxgeneue 
Sur t efiomac rebelle, de cent nulle coups 

' A fon afedonne\, luy defchira les tayes ' 

D U cerueau qui couloit du crêtes de mille playesr 
P iiU le foulant aux piedsjluy dtfl en le trufan^ 

. Va-t’cis conter làbas à P luton,quvn enfant 
Delupiter't-afai'tfionOmh'te'miferablei '«'• 

Mon nomteferutra deJèpulchrehonora.blei ^ • 

A peine Jls yeux morts luy paroiffoient aufi-ont,^ • 
Son vif âge bouffi,(^ fes Uuresfefont 
Retraites dans la chair,0' h: jfdng comme glace<^ 
Dansiabarbe figé def-honnoroit fa face. 

Pollux viSlorieux fouler ne fepouuojt ‘ ; v 

J>e regarder ce tronq, qui tant de morts auoit- > 
£luand vsf il esbranioit la dextre en la bataiUe! 
llregardrfes bras, ilregarde fa taille, * . 

SonefiomacnerHeuxè/royahUd^ecrmiy 
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'Ef l,e rhtfHiilleux tonr de fes os Geantins: 
uiinfi que le berger qui fearement regatde 
VHgrand Lyon tue', dont la grif-e fiUarde 
Soûlait froijfer fes bœufs, ^ fans crainte d'abois- 
Ejlott tejpouuentail dcspajleurs des bois. 
Incontinent lafon toute la brigade ' 

Z uy frejferen t le col d'vne ejpejfe accollade, * ‘ 

Et fonfrere Caftor de fes mains dejplia 
Les Ce/les, dir du front le fang luy e jjuya, 

Et en le carejfant pour fi belle conquefie, 
D'vnchapeau de Laurier couronnèrent fa tefie. 

A l'enuy tout le iour ne firent que chanter 
L’honneur de ce guerrier, enfant de I upiter, 
Virilement ijju de la Spartine race: 

Euii faifant tournoyer de main en main la tajfe ‘ - J 
Fletnc qui ef :umoit de vin tout à l'entour. 

Se fefioioient l’vn L’autre en attendant le iour, 

■Lequel fi tofi ne vint, qu'ils pendent à U hune 
Z<ï tefie du Gean, fuiuent leur fortune, • - • * 
le i^y chante' PoUux: il meplaifi bien encor / ^ 
Chanter{comme le tien') le combat de Cafior, 

Certes le leferay,ma chanfim il nierite: 
le la luy ay promife,ilfaut que te m'acquite. 

O fameux Efcuyers, Cahalcadours,GuerrierSy 
Efcrimeurs, Voltigeurs,Soldas Mariniers: 

O les fils putatifs du Spartain Tjndarée, 

Tous deux lufqu'au tombeau du vieillard Apharée 
Vousfufies pourftuuu par 1 dos ^ Lyncé, 

Qui les filles auoient de Lcucip' fiancé: 

Tefquelles par amour ardamment vous ejprifies, 

Etw au forttr de table à force les rauifies. 

Or défi a vous efiie\auec elles venus . j 
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JufquAU hfd dtttontbtàfty <jh4nd v9Usfi^^£effmi 
P4r les dense fiancenj^u* d'efins & de haches 
uinoient les bras charfe\^ le chef de fennacheu 
uifHS ejlre fauner^de leur char brup^u entent, 

JLyncé pere pui/hé ^arla ùremteretnent 
ÇFaifant firtirfavoix du haut defafaladé^ 
Tronfant les yeux ardens d'vne cruelle eeillade: 

DemoHre\comj^atgnom,pourijuoy defrobe\ vsHf- 
Sotts omhrç'S amitié le bien ^ui ejl a nofU? 

Cesfillcs qu'à ^and tort vd* emmene-x^font nofire^ 
Homme ne les jçnuroit fans meniir dire vojîres» 

Lon^ temps a que leur pere a iuré par fa foy 
£n femme les donner à monfiere ^ a moy. 

^i plus cjl iefçay bien que les f lies f en deulent, 
jEt qjte pour leurs marixjtullement ne voua veulent, 
Voy-les-la toutes deux,demandezjeur pour voir 
LefqueU en mariage elles veuUnt.auoir: 

Vous Tioirrexjjt^cnuers nous f inclinent leurs penjeei,^ 
Comme à noua par ferment dés long temps fiancées. 

Si quelques efirangers nous les voubsent.ojler, 

Ta armes votss deuriex^nos queroUts porter, ' 

Tantfen-faut que. dcme\vfr de cts rapines j 

Mnuers nous vas votfns elles vos confines. » 

Ça neji pns toi^r d'amis que d’auoir dtfrobt 
Hos. nopres par argent, d’auoir dcjlourbé 
Sous on.bre deprefent U volonté du pere. * 

SlMetlos n'emportrxjueus d'vn fit grand vitupéra 
En Sparte la citéftout homme par ratfon 
Ainfiqu'à des brigands vous clorrafa maifon. 

Efi-ce en vofire pays que la Loy veut permettra 
Elu en la maifon d'autruy la faux on aille mettre? 
Cejfi trop penft de foy que de (oufif apres 




, DIÇ HXUKJS. jÿ 

Les filles de rsttom dont les m<tris font près; 

^jfi.ottt l’ejpee,en psain comme vcus.ponr defettJrt 
^'on ne vunne par dol Uur mariage prendre. 
Lource retire%voMs ^ noue qsuttexje bien 
SIhs de raifon ejl nojflre auquel vous n'auerjie»^ 
Nojlre pays toutfeul n'engendre des femelles, 

L amoitreufe jichfiie en produit de tref belles. 

Si fait Sparte ^ jdrgos, çÿ' Mycenjes amfii 
Où Us filles, fans chou,ftorijfent toutainfi 
Engraces^^ beautex^ es matfons de leur mere,. " 
^e les fieu rs des iardtns en la faifon pre miere: 
Lefquellesfianchement bien facile voies ejl 
Four femmes Us auoirfi qftelquvne vous plaijî: 
Refînes il ny a Roy q ui bien ne vstcUle entendre 
D'auoir chex^luy PoUux & Cajlor pour fin gendre: 
Car vous ejles tres-beaux, vatÜans, ^ gracieux, 
jiux armes bien adroiPls, nexjht fang des Dieufc, 

rejlefi quelqu'vn par fitte outrecuidance 
Vous voulait tmpefiher de trouuer alliance. 

Ne noste ejpargn,e\ point, vosu voirrey^U defir 
^e noue Mons tous deux de veus faire platfir^ 

Ou bien fl par orgueil quslesieunesmatflrife 

^e retire\vos mains de fi fille entreprife. 

Et fi U vent fans grâce a fiujfié dedans l'air.- ^ 

En Itefs de vous fieihir mon gracieux parler, 

El ous Us fieres puifnexj:ombatterons eufem bU, 

Je dy Cafior moy,ou vous fi bon veus funblt: ' 

Afinqu'vne maifon ne lamente qu'vn mort. 

Les vtuans donneront a n.os.peres confort: 

E uisfans aucun débat par nopces filenneües 
Coucheront dans U IG des deux ieunes puceües. 

Asnfi difoit. Lyticé: mais U crudMftm . \ 
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îiemfJipM tout cela qu'tl auoit dit àjt», 

Zton lesjreres tumeaux fafche\ d'vn tel langage 
Murmurotent en leurs dents, comme fait le cordage. 
Les voiles & l'antenne Cr le mafl quandde vent- 

Commence peu à feu- à fiuj^irerdeuant 

Les pojîes mejjagers de fa proche venue 
£luifoht bruire la riue ^ crejper C eau chenue-, ^ 

Delà /impie parole ils font vemts au cru, •’ 

Des cru à la fureur, furieux ils ont pris 
Les armes en la main, comme vn vent qui a peine 
ji fon commencement vn petit bruit demetne, 

Fuis le bruit fe redou ble, ^ fait ruer apres 

Lfclàttex^ar tranfons les membres des forés, 
Lsbranleles rochers, & onde de fur onde 
J^nuerfe iufquau ciel la grande mer profonde.- 
Les deux fier es aifnexjnirent les armes ho4, 

Xi CaJlor& Lyncé s'armèrent auxeombae 
Furieux iouuenceaux, qui tous deux ieun et d'âge- 
Fgaloient les aifnex^ de force & de courage. 

Cajior à tvn des bouts dû camp fe prefenta:- 
Et Lyncé d'vn pied ferme à î autre fe planta^ 

Tar ondes fecoüant vne pique d' Erable, 
jG^ui couuroit tout le camp d'.vne ombre e/pounétahUi. 
Cafior dû premier co up nefiaya que le bort 
Del'efeu de Lyncé, q ui pendoit '^and ^ fort 
JLfeptreplu de cuir le long de la poiflrine. 

La poinéte de la picqiie en trempe dure &fine ^ 
Sans plus fe reboucha, eir ne peut dans lefianc 
Comme elle auoit defir teindre le iois defang. 

Lyncé /autre cojlé contre fin aducrfaire 

Drorél fur le morion tire vn coup fans nen faire: 
Çarlapoinfle trouuant le fifghjjdnt rond. 
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jpn lieit 'd&s'y fcher rebondit contre-mont (^crejle 
lufqitan fommet du timbre, & n'enfl rien que la 
JXis plumes pour le Jan^ quU vouloit de la tejle. 

Ores en fe marchant fur L'vn Cautrepié, 

Ores courbant le corps comme à demy plié 
Se trauaslloient en vain d'allée de venue 
S$ point en quelque endroit ils voirroient la chair 
ttuë: 

Mail fe voyans tous deux fidèlement couuertf * 
Frefque defjperexfiande\d'os çÿ* de nerfs 
Se^ heurter ent fi fort, que leurs ptcques forcées 
A ux bouchers oppuf fe rompirent fiotfjées, 
lAaii le coup ne fut pas cgal en chaque part: 

Lyncé demeura fam, Cafior de part en part 
Eut( en fe defmarchant^ d'vn efclat d'auanture. 

Le bras gauche percé au droifi de la lointure, ^ 
Pollux en deuint trifie, ^ idas qus ejlait .. 
Afin fur le tombeau d'afe s'en debatoit: , 

Lefangieune& vermeil fur la mainluy ondoyé ■. 
Semblable à la couleur de cefie rouge foye, ^ 

JD ont les filles d' A fie empourprent de leurs doigts ^ 

Les riches veflemens des Princes Cr des Ruu. 

Apres en leur soignant tirèrent l es efpees- . ^ 

Scieur pendoient aux flancs en des gaines houpées.s 
A bo,utons faits defoye, &'fecoüant en l'air 
Le fer efiin cellant viennent à chamailler ■ 

Leurs marions ferre-x^y qui rouges dieflmcelles . 
Luifiietif defj'oui les coups des dures allumelles. . 

Les feures de V utcan font phes lents tarda « 

Ademener les bras que ces Guerriers hardts 
A manier les mains: le piid ferme s'arrefle 
Contre le pied haineux, Ujefijt.içmt Latefie , , - 
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fér PBUiht U fer, ^ trouUe\de eomrcm 
Sam regarder l'endreit fe meurtnffent de coHf>t. 

Caftor maijlre en fin art, tjut les armes nmut,» 
Teignijt de luy porter vn efiec en la venë: 

L’antre pour le parer fi defiouHrit le fiin, '< 

jiufii tofijqne Cafior bauteluy vtt la main, 
iD epiedsjde brae,de te fie, enfonça de furie, 

£t droit en cefiepart ou Chcmme a pim de -vit 
jiirrrpnx dei’efiomac tout outre luy perfa 
Les poumons du coup a bas le renuerfa. 

Lecoeurquifansfioujfier en pajmoifon demeur^^^ 
S’efioujfa dans le fang : fa force la meilleure 
Abandonna fis nerfs,& menufanglottant 
JD egros fiujpirs alloit fis entrailles battant. 

Jl tvepignoit des pieds fur la rouge poufiiere: 

Vn dur fimmetl de fer luy filla la paupière, ^ 

£t rouant detrauers les prunelles des yeux. 

Comme vent foufpira fin aine dans les deux: 
Chétifs qui ne deuoientaccoiler embrafiées 
Uy finfrere ny luy leurs ieunes fiancées. 

idas tout forcené de voir fonfieremort. 

Arracha du Tom beau par violent effort 
Vnp.Uier fititdemarbre,0‘ marchoit en colere' 

A grands pae pour tuer le meurtrier defonfi-ert: 
Mais Jupiter d'enhaut fa race défendit, 

Qtû diedans vne nue horrible defiendit, 

£t fi courbant le corps hauffa la main armée. 

J)' vne vapeur foulfieufi en l'air toute allumée: 

Fuis fur le chefd'l dos fa tempefle e fiança, 

£lui (Cvnfeu prompt ^ vif tout le corps luy paffoi. 
La ftame enpettüunt l'efiomac enmronne 
D'idas qui tient encor* ertfis mains la eoulonue^ 
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, DES HYN^ItS. 

Bnnché mort fur la tombe: ainjî en prend à ceux 
,Qut veulent quereller à gens plui vaiüans qu’eux, 
%iejm*s à vous Jumeaux pleins de farte puifjanee,. 
Et qm d'vn perefort prinjles vojhre naijfance. 

Je vous falue énfans de Leda qui receut 
Vn-P^oe pour mary qufifid elle vous concept: 
Noialts fnes iumtaux d'Helenela tres-hefle', 
^onnex^a ma chanfin vne gUûrteterneüe, 

Uon mienne mais la vojlre, celle de Gajpart 

des 24 ufes s'ef fatt la gloire çÿ* le rempart. 

Vous aimées chanfons.quand elles font bienfaitat 
Et pource au temps pafé, les bien-difans Toëtet 
Eurent de vos amis, de tous les Héros 
£lui fuiuans Menelas acquirent quelque lot 
uirrefe\par dix ans dans le port de Sige'e, 

Bien loin de leurs pays dcuant Troye afiegéfi. 

Homere le premier chanta tbonneur d^s Grecs^. 
Des Troyens cîr de vous : &moy petit apres 
Si peu.queêefçay faire fi peu que la Idujè 

Jde depart.de fes biens, ^ fipeu.qu’eüe m'vfe 
Defaueurie vous toffre, vou* l'apporte i^. 

^ fÇ^y ‘*'®**^ 0 ue 7 J.es Hynnes en foucy: 

Car les Dieux neff auraient reeeuoir déplut dine» 
Ojfrandcides^rtels que les vers Us Hynnes, 
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DE HENRY DEVXIES- 

C 

Ml DE CE NOM, ROY. 

' de France. 

Vfes, qttanà nous voudrons des Dieux 
nous fouuemri 

I II faut les célébrant commencer finir 
Aupere luptter , comme ait Dseu qui la 
bande 

Des autres fait trembler <<r maifire leur commande. 
Idàts lors que nous voudrons chanter l honneur des 
jRoif, 

Il faudra par Henry Monarque dés Franfois 
Commencer finir, comme au Roy qui furpaffe^ 

JEn grandeur lesplus grans de cefie terre baffe. 
itL 'honeur tfl It feulprix que demadcnt Us Dieux: 
JJ Aufit l'homme mortel ne leur peut donner mieux. 
£t Jupiter apres la fanglantg viÙoire- 
Des Geans ne voulut receuoir autre gloire 
Sinon d'buirfonner à fon fils Apollon 
Comme fon trait arme' d'vn flambant tourbillon 
D’efclats,de bruit, de peur, de foulfie, (y de tonnerre, 
‘ A uoit efcarboutÜe' leurs cerueaux contre terre 
Far les ihamps Fiegreans, 0“ corne leurs grans corps 
Bt leurs cent bras armc\efioient renuerfe\morts 
Som les mots qu’ils portoient, comme pour tropjrée 
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De fa vf^otre Etna flamboyé Jur Tÿphéé. 

Sw donc diwnes Soeurs de vos dons aide\moy 
Tour dignement orner vofirefl-ere, mon Roy. 

Le B ucheron qm ferre en fa main lacoignée, . 
Entré dedans vn boit pour faire fa tournée-, 

Keffait où commencer: ict le tronc d'vn Pin ^ 
Seprefènte.à éouuner, là celuy d'vnSapint 
Jci-ducoindel'veilmarquelepiedxCvn Chejhe,-. 

Là celuy d^ vn Fouteau,ici celuy d’vn Frefne: 

A lafln ioutpcnfifde toutes parts cherchant 
Lequel il coupera;tourne le fer tranchant 
Sur le pied d'vn ormeau ^ par terre le rue , 
Eourenfatre vne nef, ou faire vnt charrue. 

Ainfi tenant ét mains le luth bien apprefléj ■, 
Entré dans ton Palau dèuant ta Matefié, 
té doute tout penflf quelle vertu premicre 
De mille que tu as fera mtfe en lumière. 

Tes vcrtits, tes grandeurs, taïuflrce, fafoy^^ ' 
Ta bonté, ta pitié, d'vn coup s’offrent à moy, 

Tà vaillance au combat, au cenfed ta prudence:: 
Ainjl le refle pauure, Ct* le trop d’abondance • 
D'vnfl'nctrefuietm’engardedepenfir ~ 

De toutes à laquelle U me faut commencer,- 
Si ftut-d toutef» isqu’à l'vne te commence: - ■ 

Carfoy défia ta votx d’vn cofié qui me tance, . 

Et de l’autre cofté te m'entens aceufer 
De ma Lyre qu’en vain ie la fais trop mufer^ 

Or qui voudrait conter l' abondante largejfe 
Dont le Ciel-a verfé dejjsis toyfa richejje. 

Il n aurait tamais f ait, ^ fon vers tournoyé 
Aux flots de tant d’honneurs ferait bien toftnoyé. 

U t’a fait, comme vn preux ( quant à la forte tniÜé^ 
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^Mfecouitt^U<prfi£vneiimantine^fcMtlt, 

Jrere df us guerntrs qu Homère nous a peins 
Si vaiüans dcuant Troye^Aiax 0^ les germains 
Rois pajleurs de tarmée, 0^ le dijpos Acb/lle, 

^llfi umbarrant de coups les Troyens à leur viHe, ■ 
Corne vjploup les 4igneat*x par morceaux les hachoip' 
Et des fieuues le cours d’hommes morts tmpefchoit: 
Idaii bien que cet Achille attle nom de pied-vite, 
JDe coureur f de fauteur, pourtant il ne mérité 
D ’auotr ^honneur fur toy,fott à corps efancé ^ 

Four fauter vne haye oufanchtr vn fifé, ; 

Ou foitppur voltiger, ou pour monter enfile 
Armé detcfte en pied quand la guerre t.aJ}pclU, 

Or parle qui voudra de Cafor 0> PolLux 
Enfans iumeaux cHvn auf, tu mérités trop plue 
D’honneuraue tout les deux, Sautant que tu ajfem^ 
ble 

En toy ce qu'ils auoient à départir enftmhle. 
L’vnfutbû» Cheualier, C autre bon e frimeur: 

Seul de ces deux mefiiers tu as le double honneur: ' 
Car où ef teferimeur qui fes armes approuche 
J^e toy fans vergongneux remporter vne touche? 

Ou fait que de l’ejpée U te plaife iouër. 

Soit qu'en la gauche main teplaife fecouifr 
La targue, ouïe boutlier,ou fit que Ion s'attache 
Contre toy pour ruer ou la pique ou la hache: 

JS ul mieux que toy ne fçatt comme il faut démarcher^ 
Comme ilfaut'vn coup feint fins les armes cacher^ 
Comme on garde le temps, 0^ comme on fe mef^re^^ 
Comme on ne doit tirer vn coup à l’auanture. 

^ant à bien manier ^ piquer vn chenal 
laEfattçen.eupfamù ny jp’aura, tonegal^ 


^ DIS H*rNNfS. 

Etfmhle que to» corps naijfe hors de la fille 
Centaure rm- cheual, fait que poulain rebelle 
U e vueille point tourner, ou fioit q ue façonné 
Tu le faces volter £ vn peuple enuironné 
^ui près detoy s’acoude au lon^ de la barrière: 

O U fait qu a fauts ^aiUars,ou fott qu'à la carrière. 
Ou fin qu à bride tonde, ou en long manié 
Ta main ait au chenal auecq' le frein hé 
Vn entendement d’homme, à fin de te complaire, 
Ttenfemble.esbahir les yeux du populaire. 
D'vnefueufie efiumeil efitout blanchijfant. 

Défis naxeaux venteux vne flame eftyJfanP, 

Le frein luyfionne aux dents, il bat du pied la terre: 
Il hannit,il fi tourne, aucunefits il ferre 
Vne oreille derrière, ^ fit:t L'autre auancer. 

Il tremble tout fous toy,^ nepeutr'amajjer 
Sen vent entre fis fiant s, monfirant par vn tel fine 
cügnoifi bien quil porte vne charge diurne. ^ 

I ay i^uâd i ejlois ton page'yuitrcfou fous Grauat 
Veu dans ton efeuxie vu fembLtble cheual 
^'onfurnommaitMobore,jtyant bien codifiante 
De toymoittant defiitsicar £vne reuereuee 
Courbé te faluoitipuii fans legouuerner 
Se laijjoit de luy~mefme en cent voiles tourner 
Sia)tfle,^fi menu, que la vtüe & la te/le 
Tournanss’tsbloüiffoicnt,tant cefle noble befir 
Auoit en bien firuant vn extreme defir. 

Te cognoiJJ'ant fin Roy de te donner platfir. 

Or quand tu ne ferois ny Monarqueny Brlnce,. 
Lncor on te voirroit par toute la ptouince 
Comme vn Seigneur adroit dcfj'us tomefilmé, 

£t blé tejl £ vn grad Rrince, on £u Monarque alnU 






I. livré ^ 

Pour les'dins (juf le Ciel t'a donne\en partage; 
Tefat/kntheroYqt*e debraue courage. 

Tefmoin ejl de ton coeur cefleietme fureur 
Dont tu voulus près Marne aJfatlUr l'Empereur, 
Lequel ayant paf é les riues de la Meufe, 
Ro~menafoit Paris tagranS cité fameufe: • 

Tuluy euffes guerrier ta vertu fait fentir. 

Et fe tirant le poil mille fois repentir 
D 'eftre en France venu, fans vnepaix fardef . l 

Par qui fut fon armée & fa vie gardée. ^ 

La liberté des Rois eji mal-fobre en propos. 

Ou point ou peu ne donne à fa langue repos, 

'Ou lure ou Je dtJpite,ou fe vante ou blajpheme. 

Ou fe mocquant d'autruy ejl mocquahU die mefme: 
Mais tu n és point iureur, blajpbemeur, ne menteur, 
Colere ne dejpit, ne moxqueur,ne vanteur: 

Tu es fibre en propos,penfif^ taciturne, 

^ui font les plus beaux dons de l'ajlre de Saturne,. 

Il ny eut iamais Prince en Cantique fai fin 
Ny en ce temps prefent mieux garni de raifin 
Efy. d’apprehenfion que toy ny de mémoire. 

Or quant à ta.memoire on ne la fçauroit croire,, 

^ui familièrement ne t auroit pratiqué. 

Si tu as vnefois vn homme remarqué 

Sans plus du coin de l'oed, allajl~il aux Tartarcs, 

J^aitigaji-il à t Inde, ou aux If es barbares. 

Ou de t humaine chair viuent les habitant. 

Voire O* fans retourner feiournaf -il vingt ans: 

S'il renient de fortune vn tour en ta prefence. 

Tu auras tout fiudain de luy recognoif 'ance: 

Vertu tres-necejjaire aux Monarques d auoir, 
Jfjin.de n oublter ceux qui font Leur deuoir: . - 


A 


desHinnis. ^7 

- homme e,„ iAngnenetf^ vu^ 

fJro„?Tmcefermrfifi„FnnceNMe. - 

” Sÿe ierom-mm eneor>flue les Mires Ro» 
r77si,>rMPrMml :s',U forlem le heirnoH 
ne heserefier le dos, ils om l 'P'’"*'" . 
ItmlieseiensroHjlm frersnentU hpuene . 

i;:rw;o»r.oiri J.»- ^ : 

EesermesfmrCefehme.&mgesUfreM 

Tflre U vrai parfitm qttt doit orner la j^ace 
D'vn Roy, qui pour cômbatre aveJlnU cuiracr, 

Ms ieil. le temfsleposl Umc ! efi «»», 

£, « t„ « le ehefesr le menton 

Ssene deerMsl trnna,l& de grand, fssgejje, 

L deLrs heassn frefens deeoren, la »»»#. 
luj adsonjlani lefoids demeure graule. 

Comme Prsnee aduifé lu ai toufieurs efte 

trompi is/ fii«. Tereisi 

lüen f.non par l'aduu de, vieux ^ f^‘s Ter„, 

^i iralsuuespartàse ■ 

JD^penr dé rencontrer par vn confedfoudatn 
nn vieil 'Epimethélajiüe Repentapce 
^omme Uiantret RoU qm n'ont point de 

Lenchi deJJ'ons toy ne cramt point que fon bien 
Tar faux ateufement ne de meure piua fien: 

Le voüeur, le meurtrier, impunu ne demeurent, 

les hommesinnocens par faux luges ne meurents 

Corrompus par argent des coulpabies au fs 

LnuerstasUalefétr9*suentpeudem€rcu 

TabonUtoutefots au coulpabU pardonne, 

S-il a par les combat foufienu ta couronne. ^ - 

Car tM nés pas cruel,^ ta royale main 

Lî[p>fe refiouyfi, point dupauurefang lusmatn , . . 


.■J* ■ 


uilexemflede d l e v,^«/ fes findres rtiarie^ 

Et enJjtu de nos chefs, four nctts eftonner dard* 

Ou lesfimmets d' Athos,ouUs Caaunicns, 

Ot* les cbejites branchm des bois Dodafiiens^ 
Onlehattt des cite\^ du bQHUt.cju drue 
Toujîfiurs nous ejfouuante cJr peufiuuent r,eu^ tUf, 
Déboutés les vertus qui te logent aux Çt^ux, 

Ta, liberaltté te rend égal aux Dieux, ' . 

Lsberaux^.comme.toy, e/iimans l’anarrce ■ 

Vn ffché monfirueux efeole de tout vice: 

Lequel plus ejh r.emply ^ j>lsts cberthe a manger ^ 
De l’or trefmifcrable acquts à grand danger: 

Liais tu ne veux fouffnr qu'vn trefor dâs le LühHVt 
S e moiftjfant en vain d’vneroüilleji couur-e. 

On ne voit artifan enfin art txceüanty • . 1 

Elyfiudart fignaié à lagucrre vaillant, 

A qui ta pleine main de grâce n’ejlargi/ft 
Vn conji.gne loyer de fin noble artifice: 

Et cefiÜûcca/ton, b magnanime Eoy, 

£^ue cLaxunte recherclie, ^ veut chanter de toy. 
Tu nés dits fiàets feulement debtnnaktf 
,$'yquelque V oient at t fifre fié de nu fire, ^ 

,D 0 potrte de pays, de menace de mort, ^ 

Ayant pitié deluy tuluy 'donnes fupporl, I 

Et de ta grande main à ce fatt coufiumiere 
Ch.e\lhy tu lerimets en liberté premier.e, 

J:ios Roys Ermces des Rois les font ou redefont^ J 

Leur rabaijfent la tefie, ou teUuent le front, X 
£lue d*rayplus detoy?^ dci obey fiance ,1.' 

A ton pere portée en ta première enfance? 
L’honorant tellement comme ton pere ^ Roy, ' > 

Sluelesautresetfiansprenosent exanfUàtoy, 


DISHYMNIS. 

Txn^peut la charité: de rechef tu l’honerts 
Comme vn fiU pitoyable apres fa mort encorn, 
Enuironnant fin corps d'vn tombeau fimptueux 
Ou le bec du ciseau d’vn art prefimptueux * 

^ te marbre antmé de batailles grauees. 

Et des guerres par luy iadu paracheuées. . < 

Dedans ce Maufilée enclos en mefineejluy 
Tes deux freres efleints dorment auec^ues luy. 

Et fa mereàfis flancs:leJquelst’aimentO‘ prifent^ 

Et du Ciel où ils font J tes guerres fouorifent 
D e leurs rayons ardens , refiouys de te voir 
De leur Sceptre heritier faire bien ton deuoir 
Etton pere dequoy augmentant fa couronne, 
Tutepaffes-d’ autant ( quant aux faits de Bélonne^ 
Achille fifi Pelée, & qu' Aiax Telamon, 

Et q ue le vieil Atré le grand Agamemnon. j 

TuasÇquelque deffem que ton coeur délibéré'^ 
Toujîours de ton cefié la fortune profpere i 

Auecques la vertu: Cr cejl ce qui te fait. 

Tour P allier des deux venir tout à fiuhait. 

Vray ejl quant à tesfaitftu veux fur toute chofe 
^^aux gefles de ton pere homme ne lesprepofe: 
Mais la Famé qui vole ^ parie librement, 
Sluifuiette n’efl point à ton commandement, 

D onne C honneur aux tiens, en cefie partie 

De tes humbles fuiets ta loy n'efl ebeye. v. 

O mon Dieu’, que deioye ^ que daife reçoit' 

Ta mere quand du Ciel çà bas elle te voit 
Si bien régir ton peuple, ^ garder t héritage 
Dafa noble Duché qui luy vint en partage! 
Laquelle a plus de ioye ^ de plaifir receu 
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ThctU d'enfanter Aihille PeleYde, * 

Oh Argu U Greque en cpneetiant Tydide, 

St toji qHelle fe utf voi/îne d’accoucher j 
JEt que lada douleur fin coeur venait toucher. 

S'en vint à Saint-Gcrmain, ou la bonne Lucine 
Luy ojla U douleur que Ion fient en gefime. 

Adonc toy fils fiemhlable à ton pere nafiquU, 

^t fans armes naijjant vn Royaume conquit. 

Lors les Nymphes des bpit, destaiPiis, & des pries, 

J) es plaines, des monts, O" des forefis fiacries. 

Les Naiadesde Seine ^ le bon Saint Germain, 

Te couchant au berceaute branlaient en leur main, 
Lt difioient: Crois enfant , enfant pren accroijfance ^ 
Louri ornement de nous de toute la France: 

Jamais tant Jupiter fa Crete n honora. 

Hercule iamais tant Thebes ne décora, ^ 

uipoUonfa Delos, comme ta renommée 
Rendra France à iamais fur toutes ejiimée. 

■ Ainfinenteba fant prophetifiient cesDieux, 
^uand vn Aigle volant bien haut dedas les Cieux 
(^Augure bon aux Roisfirors fois dejj'us ta tefie 
Fiji vn grand bruit fuiui d'vne gauche tempefie. 
Ceux aufquels Jupiter enuoye ce bon-heur 
En naijfant tl les fait Monarques pleins d’honneur, 
Fojfejfeurs degrans biens,dont le Ciel aura cure. 

Et n auront point au monde vne louange obfcure. 

Artémis aux veneurs,Mars prejlde aux guerriers, 
Vulcanaux marefehaux , Neptune aux mariniers: 
Les Pactes Phebus O" l^^ Chantres fait naijlre: 
Mais du grand Jupiter les Rois prennent leur efire. 
Au monde on ne voit rien fi haut ne fi diuin 
^Ineles Princes fceptre\, ne qui tant fait voifin 
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‘JDu^ad Inplter qu'enx dot la main large ^ grade 
^$tx foudars^attx cbaj]'eur$y& aux châtres comade, 
£t bref à tout chacun:car f auroit-on rien voir, 

En terre qui ne fin plié fins le pouuoir 
JD es Rois aux loques mains, qui leurs Sceptres efledJét 
Det vne à l'autre mer,& apres Dieu commandent^ 
Jupiter efi leur pere, généralement 

Il fait des biens à tons, mais non egalement: 

Car les vns ne font Rois que d'vne petite Ijle, 

Les autres d’vn defirt ou d’vne pauure ville, 

Les autres ont leur régné en vn pays trop froid. 
Glacé, fiufié de vent,les autres fins ^endroit ^ 

Du Cancre chaleureux, oit nul vent ne foulage 
En Ejlé tant fait peu leur basané vifage: > 

Liais le nofire a le fi en en vn heu temperé. 

Long, large, bien peuplé,de viUes remparé. 

De chafieaux, de forts, dont les murs qui fi donét 

•Au CieLjde leur hauteur les ejlrangtrs efionnent. 

Ce grand Dieu bien fiuuét des Primes l’appareil 
Tranche au milieu de l'aeuure trieur rompt le cofeil; 
Les vns font en vn an leurs longues entreprifis, 

D es autres à néant les affaires font mifes, • ' 

Et tout cela qu’ils ont, bien que Jages,penfé, 

S'enfuit comme le vent fans efire commencé. 

»luant aux petits dejfeins que nofire Roy commence 
•A penfir,ils font faits aufii tofi qu'il les penfi: 

•^i^nt aux gr ans, il les penfi en fin liél au matin, 
Vcrslefiirparejfeililenvoirralafin: 

Tant Jupiter thonore,^ tant il efi profiere 
.Aux courageux aduis que fin coeur dehbere. 

Mais Mufi ou ie me trope , ou Jans fraude ie croy 
^e Jupiter a fait partage auec mon Roy: 


7i r. crvRi: 

lia pni postf fa part Us grefles &• Us n*M», î. 

Les cometes, les vents^C^ Us plhyes menues, 

Les neiges , Usfrim/ti,& U vuyâe de l'air, L 

Lt ie ne fçay (Juel bruit entourné d'vn efclair. 

Et d'vn boulet de feu quon appelle tonnerre: l. 

Mais pour Jhy nejlre Vrincc a retenu la Terre, 

Terre pleine de bienSjde villes, O’ de forts. 

Et (thomines à laguerre, ^ aux Mufes aecorts. 

Si lupiter fe vante auCtel auoir en pompe 
Elus de Dieux tfuetu n'as, de beaucoup il fe trompe» 
S'il vante fa B ellonne, ous'il vante fon Mars, 

Tu en Of plus de cent, re fleurs de tes Joldars, 

£lui ont de la vertu les ornes animées, . - 

Capitaines ru%e\au mefiier des armées. 

Et fi par dejfus toy il fe vante d'auoir 
Vn Mercure pour faire en parlant fon deuo'tr. 

Tu en nourris vnautre accort-, prudent fage. 

Et trop plus que le fi enfacond en fon langage. 

S'il Je vante d'auoir vn ulpoüonchetjuy. 

Tu en as plus de mille en ta Cour auiourd buy, 

Vn Carie, vn Saint-Gelais ,&* ie m'ofe promettre 
De féconder leur rang ,fi tu rny daignes mettre. 
Doncquas que lupiter en fon palais là haut 
Si braue auecq' fes Dieux,mo gad Prince,ilnefaut 
^u'onC accompare à toy qui nous monjlres à veuif 
De quelle pui fiance ejh ta Maiejhé pourueuë. 

Nstl Monarqite d’Europe en fa main ne tint onqf 
Vn Royaume qm foitfi large,ny fi long, 

Elsts abondant en blèds,vins,foreJls ^ en prées: 
Aufiile trop de chaud nojfenfe tes contrées, 

Ny le trop de froideur, ny le ventruineux, 

LJy le truc efcsùUédei-dragm venimeux, 

^yrcchcrs 
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Ny rochers inferttls,nyfablons$nutilet. / 

^e dtray flus de toy ?de cinq on de fix villes 
Tjnn'es feulement Roy, mais mille ci?' nulle encor 
uiuec vn million pleines de gens ^ d'or 
T efont obeyjfance & t’honorent leur maijlre: 

S ur lejqutües on voit ton Taris apparosjlre 
Comme vn Pin eleuéfurles petits bmjj'ons: 

OÙ cent mille arùfans en cent mille façons 
Exercent leurs mcjbers : fvn aux lettres s’addonne^ 
Et l’aùtYe ConfeUler tes fainSbes lotx or donne ^ 
livn ejl peintre, imager, armurier, entailleur, 
Ôrft'ure, lapidaire, enffraueur,efmatlleur: 

Les autres renf ongne-xjbndent artillerie. 

Et grands Cyclob es nuds font vne baterie 
uî grans coups de marteaux, puis d'vn égal compa* 
I>' ordre l'vn apres T autre en haut leuent les brat, 
(On dirait que les mains de mille Salmonees 
Sont en ton Arcenal de nouueau retournées, 

J^i dans vn chariot faifld' airain fe portait. 

Et courant fur vn pont les foudres irmtoii) ^ 

Et refappentfi dru fur la maffe qui fonne, 

SluY te prochain riuage ^ Itfleuue en refonne: 

Le métal coule au feu par la flame irrité 
êlm doit vn tour ruyner quelque forte cité. 

Pour toy le iour fe leue en ta France, g/ la Mer 
Fait pour toy tout autour fes vagues efeumer: 

Pour toy la Terre efigroffe & tous les ans enfante: - 
Pour toy des gransforefls lafùetlle renaiffante 
Tous les ans fe refrtfe, ^ les fleuues fnon ' 

Ne courent dans la mer que pour bruire ton nom. 

Pourroit-on voir enclume, ou flame tngrmtufe. 

Ou forge en quelque part qm nefujl curteufe 

D 




DBS H Y N: N ES. 7f 

îipettr âyffenfi r Je v$t de toutes pafs- 
St famtemcnt gardée entr;e tant de foudars 
•( Bien quds fujjént dsuers d'armes de langage^ 

^lue mefine l' ennemi ne fentit le pillage^ 

(^Mer-u etllè) C^pour ce coup l'ejpée Cr les harnois 
Bar ton commandement obéirent aux lois. 

Tu pris Mets en pajfant:puis venu fur la riae ^ 

Dugrand Rhin t'apparup l'jfUemagne capstiue^ 
Laquelle âuoit d'ahan tout Ic^s recourbé, 
Sesycux'ejloient cauer^ ,fon vifage plombé, 

Son cheffe herijjoit à treJJ'es deJpUées, 

£tde chaifnes de fer fes mains ejloient liées: 

Elle vnpeus'acpudant de trauers fur le bord 
Du Rhin ainji te prie: O Prince heureux fori. 

Si Nature l^ aux Monarques commandent 
D’aider les pauures Rois qui fecours leur demandent,. 
Et s si faut par pitsé fecourir nos parens, 

S'sl faut de sios amis foigner les djjferens, 

Laslpren compafsonaemaferuemifere. 

Et fils donne fecours à moy qui fuis ta mere. 

£luand Francus ton ayeul de Ttoyefstt chajfé > 
Il vint esn mon pays'.puis ayant amafé 
Vn camp de mes enfans alla veincre la France, 

Et des miens de luy les tiens prindreht nsuffanct, 

.Amfi dit l’ Allemagne, à peine neuf pas 

A cheué que fes fers luy tomberen t à bas. 

Son dorxjredeuint droit, fes yeux fa face 

Reuejhrent l'honneur de leur première grâce: 

Et Joudain de captiue en liberté fe vit. 

Tant vn^and Roy de France au befoin luy feruit, 
Ainji qu vn bon enfant qui de fa mere a cure. 

Et nefi point entaché dvne ingrate nature, _ 


ï. LITRE " 

Ejlantfaoal de la terre apres ta fis armer ' 

Lafiotte de tes naax , ^ l’enmyas rarner " ; 

Dijfitf la mer Tyrrhene, oa elle printàforce, 

Mau^réle GeneaeU, U belle ijle de Corfe, ' * ’ 

fia. dt faire entendre aax ejlrangers lointains i 

Combien vn Roy de France apwfj'antes les mains / 

■Bref fàifant par ejptime à î ennemi cognoijhre 
G^epar mer ta efton ^ par terre fonmatjhe, ^ 

■Forcé de ton dejlin&^ tes nobles faits, 

Jlamble te vint prier de luy donner la paix: ^ 

Lors voulant à toy mefme^ a lay fatisfaire, ^ 

Four le repos detow la paix ta voulus faire. 

Défia la douce Paix vous accordait tous deux, 

^Xftd il voila fesyeux <tvn bandeau rancuneux, - 

jtfin de ne preuûir le fie» fuiur dommage, 

£t que Dieu partes mains le punifi dauantage. | 

Or la paix efi rompue,^ ne faut plus chercher 
G^nà femeurdrier en guerre &• à fi detranciier: 

La Foy na plus de lieu, la Titié s eft bannie, 

Fn fia placé commande Horreur ^ F elonnie: , 

On oit de tous coJle\Us armeuresfirnner. 

On n oit près de la Meufi autre chofi tonner 

mailles bouchers, ^ Mars qmfipromeme 
cojlé de Mefiere bois de l'Ardcne, 

^ S'ejgaye én fin harnois dedans vn char monte 

De quatre grans courfiers horriblement porte. ^ 

La Fifreur cJr la Peur leur conduifent la bride, 

Ft la emplumée allant deuant pour guide, 

Laijfeauecvn grand flot ça ^ la parmi l air 
Sdus le vent des cheuaux fin pennage voler. 

Ce Dieu qui de fion char les ejpaules luy prejfe, 

D'vn ej^ieu Thracien (mramt de U D cefie. 
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Les CingMS à crier des brwts ^ vrA** ^ fitftx, 
JPûur effrçyer l'Enrppe & U remplir de maux. 
Tttjer^tfimongrénd Royale preiuicr desgend’at- 
mes 

Contre les ennemis qni vefiir.a 4 les armes 
Enceint de ta Nphlejfe:.^ le premier feras 
£^i de ta lance à ionr îenrs bandes f attiferas. 

.^pres qHhcttreufement tu auras fcfu desfaire 
T es ennemis ^eincHs, lors tu auras ajfairt 
Demes Mufis o Prince, les voudra prifer 
Honorant mon mérité, afin £etetnifer ‘ 

Toy,0“ tes coups de majfe,tir tout ce que ta lance 
Auraparacheué d^vne heureufe vaillance. 

Si d’vn cçeur Itberal tu wlinutt Cî cn^oy. 

Ton Palais me voirra menant auecque moy 
Les maijlres des fhanfins Phebus & Calltope, 

Pour te celebrer Ro y le plus grand de V Europe: 

3i Toujiours auecq l'honneur le labeur eji vùl, 
n Sluand qn cultiue vn champ ^figtas ^fertil. 
Vn Roy, tant Jiit-il grand en terre ou enproueffe, 
Pdeurt comme vn laboureur fans gloire, s-ilnelaijfe 
£luelque renom de foy:^ ce renom ne peut 
Venir apres la mort, fi la Mufe ne veut 
Le donner à celuy qui doucement l’inuipf. 

Et d'honnefte faueur compenfe fan mérité. 

Mais quoyfPrince, on dira que ie fuis demandeur^ 

Il vaut mieux acheuer tHynne de ta grandeur: 

Car défia ie t'onnuye eyantchofe fi bsfjfe. 

Puis id' ma voix s'enroue ^ monpeujje Je lajfe. 

Or puis que nos deux Rois les plus grans deshu* 
matns 

N'ont voulu receuoir la paix entre leurs ma ins, 
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que tout le peuple enfi fait fin amre en loye, 
fi.' Il vaut mieux prier Dieu quaux François il -enuoyt 

’ha vtflpire, le chefdenojlre Roy guerrier 

Soit toufiours couronné de F aime & de Laurier^ 

£t que tant de comb'ats^tourncnt à no fire gloire. ^ 

Efi ouPe donc ma voix, b Deejfe Fiéloire, 

^ui guaris des- fiudars les playes, qui tiens 

En tagarde les Rois, les villes, ^ leurs biens:- 
Soit que tu fou au Cnlvoifine à la couronne, 
Soitq/setamaiefiégrauement enuironne 
LethroneàJupiter,oul'armetdePallas, 

Ouïe boucher de Mars:vien DeeJJ'e ici bas 
FdUurifer Henry , ^ d’ vn bon ceil regarde 
Ea France pouf iamais la pren en tagarde» 
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MICHAELIS, HOSPITALII, 

viri doSt’iJSimi , ad Caralum Cardina- 
lem Lotharenam, 




V A M facile in mukis. antiqui 
• noratHorcieri 
Carmen Ariftarckus , mifUim 
fimul orc fuilTct; 

Tam cito cognofces , ac nullo 
pçnè Jaborc 

Cjüius &hoc fie vaiis opus:ncmpe illius om- 
neis 

Qui vefercs'vnus fcrîbcndi laude Po'ètas 
Acquauic, dubiâmquc facit tibi Mantua pal- 
mam. 

Afpice quàm retoUithumo^quâmque arduus*' 
altum 

Firt cœlo caput, Sc clara inter (ydera condit:. 
Quos , "vbi fæua canit magnorû prælia Regû, 
Dat fonitus , quæ verba ruic, vcl fulminis in- 
ftar 

Vel torrentis aquac, quantas è diuitc vena 
ïjindit opcsrquàm moxfertur fedatus, &'orc: 
Compofitomemoratiucûdae tcmporapacis: 
Et miibus auxiliis, quo fit refpublica more T 
Gcita domi, laudémque togç fulgcntibus ar>» 

. mis : "i 

X> «ÿ 




Comparât, &pulchiislinguç meiruaueutuir 
phis. 

lamquo tui dotes animi quàm fedulus om- 
ncis 

Excquitur, quaeqj hoc bifTcnos Rcgc p annoa 
Gcilcris, incipiens à primo flore iuuenrae, 

V t nanc imphcûu beUis, quæ maxima nojdtâ 
Circunftât Rcgem,û«cdura fatis vnde tuente, 
Solucre militibus ftipcndia poflit auaris, 
Rxpedias:lingua varios & moribus abfque 
Seditioneregascadcincra caftra maniplos. 

Sic velut in tabula non Carole, pi A* Apellis; 
Parrhafiive manu cs,fed nobilis artc Poctac^ 
£t calamo vacum nuUi ce dente priorum: 

Vt quotics hxrebis imagine fixus in ilia, 

Non felùm oblcâêre bonis tibdmuncre Di^ 

' uûm. 

, Concciris* fcd dtirus â: alper cenfor, in koras 
Sis memorinque dies,à te ( nô credulus ) ipfo- 
Tanquam depofitae rationem pofccreCuni^; 

quaûbi virtus puiciiro decedat aceruo,^ 

Ne qua fuum perdat Titiis infeda dccorcm. 
Ne ¥clinentitunihanc, quomreriberet, clic- 
Poëcam, 

Ycldicant homines poil:, te pe iota fccutum^ 
Acquehiscarminibusptopè tanquampU 
gnore cerco 

"©bftridanr Regique fidem patriçquc me» 
mente 

Efletuamvvtlaudum poftkac qttçcûqucTtui» 

.1?'';: rum 

^Abfaerit,^rcriptis h.uius celcbrata xequixat 



DIS-HYN^Ï Î5r 

Contmuo Populus:te Rcx & rcgius ottinis 

Appellet tsnquam ex cabulis padoque Se« 
nacus. 

Haeceritvtilitas, prxclarum hune Caroléj 
frudum 

Vcrhbushis capics & multum Scfxpè tc- 
* rendis: 

Ludicia né podhac ^ inani^ carmina yatumi 

£fTc putet quifquam, ^ tantum palpare le- 
genti. 

TaliacdmrcribatRonratdus Apolline di-r 
gna, 

Scribat ei, teretes pueroeui Cynthius aureiS' 
altetius. n.ec laudis ecerc videntur, 

Necprcce,necftudio cpmni,cnaatoris amici,. 

1 lia (fcio) pallis manibus, vclôqu.e patente 

Excipres, excepta leges relegéfquelibcutcr. 

Namnequetu poteras aiio fat carminé di* 

Laudari: atq«e huiuf qui ç.aimmi$ acquêt hpr^ 
porem> ' 

Etpatria.cximio reddat prxeonia yatj. 

Nullus erit: quis cnim Renfardo digoa ic-; 
ponatî 
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t PE CHARLES GARD I- 
! nal de Loirainc. 

’ufuroil efié conceu des flots de la ma-^ 
' rine, 

Vn roc en lien ivn coeur t aurok en- 
la poitrine, 

Et i' aurais efténéfdns ame ^ fans 
^ raifon, 

. .Si ie ne té chantais ^ toute ta maifon. 

Mon CharleSiTnon Prélat, mon Laurier de Lorraine , . 
. J^rit venu du Ciel pour fupporter la peine 

Des François quand la France O" le S ceptre du Roy * 
jtppeÜoit afon aydè vn tel Pfinee que toy. 

Or fl des grandi Rochers les eflres non paflibles\f 
i * Et les corps végétants des arbres infenflbles, 

JBtflesflers animaux, crtsels ho fies des. bois. 

Et ceux qu'on appriuoife àfupporter nosloii^. 

Et des oifeaux pendants les troupes efmailUes^ , \ 

Et du pere Océan les bandes efcaiüées 
T'honorent à l’enuy^ eÜT fi les vents par tout - 
JReJpandent en Jouflant de l vn a l autre bout. 

D U monde tes honneun,diés la terregele'e 
Des Scythes en^aeex^, iufques^à la hailée 
Des Mores ba%aneT^ d'ou nofire Soleil ' 

EefueiUe fa paupière la donne au fommeiU. 
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Moy d qui ta louange efchauffe la pen/c'e, 

Des^ fureurs d' Apollon brufquement ejlancée, 

£lui voy tes avions O’ 

Moy qui fuis animé qui rejpire O" qui vy^ 

Moy qui en lieu d'vn coeur dans tejlomac ne porté 
D'vn impayable fer vne matière morte. 

En voyant tes grandeurs queferoy-ie finon 
Renommer ta louange,^ celebrer ton nom * 

Auec tout t VniuerSy qui hautement confejfe ■ 
Combien peut la valeur,la force, la hauteffê 

De ton fang demy-Dieu, de qui mefme afi'oyeut . 

L'Enuie qui S'aueugle aux rais de ta lueur? 

Tour ne farder mes vers S vne menteufe audacé. 

Je ne veux mendier les titres de ta race. 

Et ne veux que ma Lyre emprunte autre chanfon, 
Ny que mafaulx d'âilleurs coupe vne autre moiJJ'om 
Ta valeur te fuffijl fans que flatteur on vienne 
D'vn efirange fui et bailler lujlre à la tienne. 

Si ievoulois ta gloire enrichir par les faits ■ \ 

Et par les gefles vieux que tes peresontfaits:^ 

Si ie voulois chanter ton ayeul Charlemagne, 

Et fes Lauriers conquis en France ^ en ËJpagne,-, . 
Lors que les Sarra%uss de fureur attixeT^ 

Eoujferent leurs Geans contre les bdptSTi;^ 

Si ie voulois chanter les Chrejiiennes arme'es ■ i. - 
De Godéfioy veinqueur des villes Idumées, 

De Baudouin, d’Eufiache, ^ combien de Harnoiês 
Ton per ea foudroyé dejfoua le Roy François, 

Le tour me defaudroit: puis ma Mufe petite 
ij'oferoit s'attaquera fi braue mérité. . ^ 

Homme fi non toy- mefme efcrirene po urroitt- v 

Lesfatéls deÇes ayeux:car plus il aferoit, , i 

Vf ) 
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P Un UnfduJinit ofer: tuptux fini de ta plutne • 
Composer de toy-ntefme & des. tiens vn volume: 
Nul ne le peut que toy, s’il ne veut que fa main 
Sans l ouurage acheuer prenne l'outil en vain. 

^uelqu'vn dira le Mode ^ fin oeuure admirahle, 
£tla terre fiiour de l’homme nüfirable, 

£t la mer qui vn cours fans parejfe coulant 
Va dedans fin giron nojhre terre accoUant, 

£t comme ïatr ejpars toute la mer embrajfe, 

£t l’air efi embrajfé du feu qui le furpafj'e, 

£t comme tous enfimble en leurs ordres prejfex^ 
Delà voûte du Ciel s’encbaifnent embrajfex^ 

Mau tout ce que ma Mufi enuers toy Ubcrale 
D efirmaU publt'ra, fiit que haute elle egaU 
, Tes honneurs en chantant, fiit qu elle ait ce bo-heuft 

i^Slje ejperer. ie ne puis ) de pajjer ton honneur, 
Soit^0> cela ie crains) que baffe elle demeure 
Moindre qu'vn tel fujct : fi eji-ce qu’à toute heure 
Moindre te chantera, & ce quelle pourra 
De grand ou de petit eüete le vou’ra: 

.Afin quvn fi grand nom mesltures authorifi, 
£tqu’aufiontdemes verstoufiours Charles felifi,, 
Comme onltfi auiourdhuy Chtfioire des Héros, 

Dont le temps n.a perdu ny les faits ny le lôs, 

Mufe^a la belle voix Cidliape immortelle, 

Trife tes beaux cheueux habdle toy tres-helle,' 
Snferme ton beau pied de ton riche patin. 

Boucle haut ta ceinture auprès de ton tetin, 

£t comme d'vn grand Dieu la fille venerabîe,. 

£ntre dans le PalaU de ce Prince honorable. 

Hutte a fin cabinet auquel tu m’tfiir 04 
Vit miSier de uertsu que tu me reebreut 
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JuUi’enferayle cmte à cfitx 
jifin qi*e le renom (tvn Jt grand p.erfonnage 
Se cognoïffe en fa vie,0‘ qn apres fon trej^as 
Ses^efies fnu l'oubLy ne fi perdent là ba^t 
£t l aratgne pendante à bten filer experte 
Ne deuide fis rets fur fa tombe def trie. ç 

Ainfi qùvn marmier durement tourmenté 
jye debtes 0' d'sfinf ans, fuyant la paunreté 
Sillonne de fa nef l’éfehme de Neptune 
lufques en l'Orient au hasard de fortune:: 

A la fin retourné heureufiment au port 
Riche d’ ludique proye,efialle fur le bord 
Le butin que fa main a pillé fous l'Aurore^, \ 

Rubù, perles, faphirs 0 diamans encore 
Ajfemblej^efiermeJle, 0 de telle foifin 
Ænricbit fis parent 0 toute fit maifin: 

Ainfi ma Caüiope à la fin retournée 
jy e ton Palais Royal rernent en uironnée 
De cent nulle loyaux qu'elle efiand à la foie 
Comme de grans trefors deuant les yeux Pranço'u, 
j^luelvprs ira premier annoncer ta louange 
Héraut de tes vertus parmy le peuple ejlrange? 

£^uel fiera le dernier? comme Hercule le grand 
Soufiint de fies grands bras tout ce JS/Lonfe qui pendis 
Le veneur Qrion ardent en fin ejpée, 

£t l’ Ourfie qui iamaU en la mer nefi trempée, 

JEt le Bouuier tardif qui fin char va roulant- 
A fipt rayons de fiu,0 le Serpent co ulant 
A replis efioilexjjftt la main enfantine 
D'Apollon rniji au Çtel 0 en fifl vn beau Si^Cy 
JHuand il tendit fin arc0 Python il tua 
Du prermer eoup de tratCi qu'apprentif U rua: 
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Et le grani^Eridan de Phaëthon U tornhéf . ^ 

Et la. mere qiti crie ^ de trijlejfe tombe 
La tejle afes genoHX nefaifant qae pleurer 
Sa fille quvn grand monftre ejl prtjlà deuorer. 

En la mefine façon tu foujhens des enfance. 

Non def bras mais d'ejprit les ajf aires de France, 
Fardeau gros pefant, oi* ton voit que tu-as 
L'ejprit ptuafort ^ prompt, qu' Hercule neuf les 
bras. 

S'il faut faire vn confe'd, s'il faut qu on fortifie ' 
Quelque braue cité qui Cennemy desfie, 

'S'il faut ou deflourner, ou tenter le danger, 

S'il faut auec prefens gaigner vn eflranger. 

S'il faut garder la pasx, s il faut que Ion guerroyé, 
s'il faut lester vn camp, s’slfaut quon leftudoye. 

S’il faut trouuer argent^ s'il faut faire vne loy, 
s'il faut rernedter aux abus de la foy. 

S'il faut de nos cite%xhafiicrla police, 
s'il faut ferrer lefixin aux hommes de lujîice-, 
s'il faut toute la France aux efiats affembler, 
s'il faut tous les François ctvn clin faire trembler. 

Tu dis tout tu fais tout: ^ nojhre Roy ne treuue 
Rien bon fi ton aduis grauement netappreuue. 

Vh affaire acheué vn autre te Juruient 
Slui fertile renaiji: & fur-ce il me fouuient 
J>e l'Hydre (fait la fable ou menfongere ou vrayèf 
^luiplfts repuüuloitfertile de fa playe. 

Plus on cauppoit fon chef & plus il reuenoit, 
Ettoufioursàfondamplststeflu deuenoit, 
jiinfi plus tu finis gy plus il te faut faire: 

Tant la France efi vne Hydre abotsdante en afi>- 

finirez,. ... 
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^ite diray fins detoy?ti*-as ejlé tranf-mU 
Vtn les Impériaux pour now les rendre amis: 

OÙ tu fis far deux fois la grandeur apparefire 
St dufceptre de France, cir du Roy mjlre maifire,. 
Et fi bien à propos par articles déduit 
Combien vne paix vaut combien laguérre nuit. 
Seuils furent tous ejfrisjde honte ^ de merueillt 
Des perjùafions de ta voix nompareille, 

Rauis de tes difcour s, de t'auoir cogneu 

Jlu milieu de tes ditls fi ieune c2r fi chenu. 

Vlyjfe fut tranjrnis aux Princes-de la Grec* 

Pour leur dire combien la T royenne ieunejpt- 
Lesauoit offenfex: luy-mefine fut apres ■> 

uiuec^ues Chryfiis enuoyé par les Grecs- 
A fon pere Cbryjes afin que fa priere , - 

A ^patfafi d Apollon la fagette meurtrière^ 

Sltû par neuf tours entiers lapefle auoit tiré 
CUntre t ofi des Gregeois griéuement martiré: 

Source qu Agamemnon n' auoit pas voulu rendr* 

Sa fiU'e O*- la rançon en lieu dicelle prendre: 

(^Ainfi Ion voit feuuent le peuple defurfqy 
Sôufienir innocent les fautes de fon Roy.') 

Comme luy ny lefi’oid des Alpes haut-cornues, 

Jfhi fioufiiennent le Ciel de leurs croupes chenues-, 
nourrices de maint fleuue de maint gros tofr 
rent' 

A gros bouillons enfié%fiefcendant ^ courant, 

£lui portent en tout temps fur leurs dos foUtaire*.- 
Lieyneigey, les frimatSiUs vents héréditaires: 

Ny les dangers marins ne t'ont point engardé. 

^uà Romme tu ne fois fur U Tybre abord* 
MtrcureMsFranpfUf de faconde firart^. 
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P ét^rfaiffi ênUndre mu "Pape, à Vcmfe,à Ftrrair, 
Le tàrt ^u on fitit nu Roj/, 0' pour Us ammér 
£n gardant fin party detufiement s armer. 

fions I) (eux! ae quelle ardeur rauis-tuUs coura^es- 
De ces Vénitiens^ Ter es qui font fi fitgesf 
^uandUur Sénat pendant en tes propos mieüeux , 
Tençif en toy fiché 0 la bouche 0 Us yeux 
Sans fi mouHoir non plus qu'vn roc à la venue 
Ou des vents ou des flots w bord ne fi remue^ . 
uidmfrans en leur coeur de grande ajfeélum 

ta graue parole 0 ta fuafien? 

Car tafuafion ^ ta^aue éloquence ; 

S'egaUnt tout atnfi qu vne drofte balance 
^uand le poids pd 0 la ne mente ne defiend» 

Ma 'uper àpers’amfte0iuftementfipend. ^ 

a point veu courir à bruyantes ondées 
Vn torrent fianchijfant fisriues desbordées. 

Ou fur les mots d'Aut*ergne,ou fur U pUu haut mont 
D çlçifires Pyrenrz^, quand la neige fi fond, 

£t que par gros monceaux le Soled la confimmep 
Il ta veu renuerfer deuant le Pape à Romtne 
Les bouillons d'eloquence;ainfi qu'au temps iadù 
L^cmçfihene poujj'ott fis tonnerres hardis 
Au nulieu dtvn parquet, quand fa voix nompareiUt 
Tkçit des auditeurs Us âmes par l'or.eide: 

Ainfi dans le Sénat de Cardinaux tout plein 
Tufiechigois U coeur du grand Pafièur Rmain, ' 

Soit eu l^Juadant de nt tromper ht guerre 
£lue ton fiera amenait pour thmeur defünÜ Pierre^ 
Et pour fituutr fis-clefs qui pendaient en danger 
\Sacrilege butin^ dufildat ejlranger: 

Soit enluyffima^rmtmmt h Aigle SAufirUhf». 
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des plumes des Rois fi nement fit fait riche, 
Dejpomllant ta mafion fie re patfi du tombeat» 

Delà morte Sereine, afiis au bord de îeau . ^ 

Sij*e les Chalcidtans fiorufiis habitèrent, 

£l»anddes Dteux irriterxjt'ora de tls euiterent. 

Lors tuficeus fi adrott emmieüer ta vois, 

^^e le P ape cloquent en langage Gregeois, C" 

Zn langage Romain, admirant ta ieuneffie, 

Zt tes mots enrichis â'vnegraue fitgejfie, 

Oyant ton.oratfim tout rauy s*eJionna 
D e toy qut leprermer fiur le Ty bre Jhnna 
La grandeur des François,dont la langue poCe 
Zl’auoit encor gaigne que par toy t Italie. 

SlÿOndA te platfi eu^long filer vne oraifion, 

Zt auec vn^and tour déduire ta raifion, 

Zrrant de fa delà par les fleurs d'Oratoire, 

Zt fions cacher ton art ta caufi faire croire: 

Tu ficmbles aucheual AEJpagne,quelamaitt 
D'vn adroit eficuyermaifirtfie fous le frai», 

Qres à bride laficbe,ores auec tejbroite 
Le pouffe de tejpron dans la carrière droite, 

Zt ores-à courbette, ares auec le bond, 

Zt ores de piedcoy le pirouette en rond 
Brujquement fà & là fans tenir mefine ejpaeefi 
Mais voltant au plaifir de celuy qut le chaffe. 

Ou s’il te plaiiji darder vn parler orageux 
Plein de foudre & degrefle,^ c£vn eeeur courageuse 
Accourcir tes propos a vue fuite enlaffte^ \ 

Zt enferrer tes mots d'vrte chaîne prefiee,. 

Par la langue voulant tespenfiers égaler,, 

VAtrean Menelas te quitte fion parler. 

Ou bien q_uand il teplaijl diafiexjonguo tfiendua 
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Teindre ton oratfin d’vne fleur ejpandue 
^ui fans fe replier, comme vn rmffeau coulant . *- 

Marche par fin canal d'vn pied non violant *• 

Sans hauffer ny enfler fa courfe ny fin onde. 

Du bon pere Neftor tu pajfes la faconde. 

Ven appelle à tejmoin ton langage commun, '■ 
j Dont ordinairement tu parles à chacun, 
^jtiïdemeure efionné tant la poignante eflreinte 
De ta diferte, voix a fin oreille ateinte. 

ray pour tefmoins encor les propos que tu tins > 

\A nos vieux'Senateurs quand au Palais tu vinSy. 
Soit pour leur remonflrer £ vn gentil artifice 
^luel bien efl la vertu, quelle pefle efl le vice, 

£t comme vn Ray ne peut iufiement filon Dieu 
Gouuernerfes fuiets fi lujiife n'a heu,. 

l'a y pour tefmoins encor tes propos venerables u 
Slue tu tiens au Confeil,ou fiit pour les coulpablei 
jiccufir droitement,fiit pour fauorifir 
V innocent que Ion veut faujfement accufer. 

ïay peur tefmoins encor tes Sermons catholiques^ 
Do£les,fententieux, deuots, euangeliques, ^ 

Lors qu'au temple le peuple aufls efiais fe tient 
^Pour boire le ne^ar qui de ta langue vient, ^ 

Comme ejpaisils’ajfembleafin d'auoirlaveuè' 

D e tonfrere qui pajfe en triomphe en la rue, 
Veinqueur des ennemis,^ attache au Palait 
Les eflendars captifs de Guine' ou de Calais, 

Ou ceux de Luxembourg, ou ceux de Thionutüe, 
^uand Meufi Bourguignone il nous rendit firmllei. 

Toy donques efleué dedans ta chaire, alors 
Sans trop branler les bras, fans trop mouuoir le corps. 
Dégejles ajfette\ypar ta fain^e doélrine 
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2) H peuple fuadé tu gaignes la poitrine, 

• Et regnei en leurs coeurs au dedans fur menteT^ <- 

tes mots, dont ils font tourneT^de tous coflex;, ■ - 
Comme vn 'Pilote afis au bout de la uauire, • 
£lui tout ainfl quil veut la gouuernf là t(ire, - 

Tu gouuernes le peuple, en t'efcoutant qui ejh 
Tourné d'affechons tout a’infi quil te plaijh. ^ 
fi Ce qui fait différer l'homme d’auec la bejle, 
fi Ce ttefl pas l'efiomac ny le pied ny la tejle, 
fi La face ny lesyeuxic efi la feule raifon, ï- 

i» Et nojhre ejprit logé au haut de la maifon 
fi Du cerueàu fon rempart, qui le futur regarde, 
fi Comande au corps là bas, & de nous a la gardât 
fi Mais ce qui l'homme fait de thomme différer^ 

Si C'ejl la feulé parole, di'ffauoir proférer 
fi Par art ce que lonpenfe,^ fçauoir comme fagé 
fi fdettte les paf ions de nojlre ame en vjage. 

iluiefi -ce qui pourrait raconter dignement 
L'oraifon que tu fis dés le commencement 
Sluandtufacras le Koy ! comme vn trefChreJiUn 
Prince 

Doit en fe gouuernant, gouuerner fa Prouince, 

£lua c efi de commander, que c'efi que d'efire Ray, 

A uo 'tr vn l efus C hrifi pour le but de fafoy, 
Efirefans tyrannie, adminifirer iufiice. 

Et garder que vertu ne tombe fous le vice, 

1 e diroM l’oraifon que nagui eres tu fis, 

^^and Hofire Roy bailla comme engage fon fils f 
(Pitoyable bonté!')aux trois Efiats-de France, 

Leur promettant en Roy quil aurait fiuuenance u 
De tant de loyautexjquil auoit receu d'eux 
Au tempsle plus cruel.quand le fort ha%ardsux . 
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I>f Mars, qn* la victoire aux Princes ofit e^ donne, 
Luy eshranla des mains le Sceptre ^ la Couronne: 
uidfinc toy pûurfuiuant les paroles du Roy, i 

Vefin d'vn rouge habit qui fiambpit dejjtts toy 
ul rAi\eftinceüans: comme on voit vn e efiqile ■ ^ 

Sous vne nui6l d‘Hyuer,qui a veine u le voile 
Delà nue empefchante,0> des feux efclatans 
Defcpuure aux mariniers les fignes du beau temps: 
Ain^ tu relut fois d'habks & de vifage, ^ 

Portant dejur le front de Mercure l’image, 

^uand fin chapeau plume'ux,0’ fis talons ; 

Etfinbaftonferredeferpensaccolle\ 
Lefiufiienntntpar l’atr,t^ d'v ne longue fuite, 
Leger,fi v.aplanter dejjnf vn exercife i 

Ou dejfus vne ville, ^ éîvne haute vois 
Annonce fin mejfage aux peuples ejy aux Rois. 

Le coeur des Roisfremijl ,& la tourbe afiemble'et , 
Oyant U voix du Dieufremifl toute troublée , 
permefans remuer ny les yeux ny lis pas: 

Ainfi tu esbranlois tout le coeur des Êftats 
£lui rauis ne changeoitni degefiesny de places^ 
Oyant tes mots finis de U bouche des Grâces. 

Si i'auois de pmjfance autant quetay d’ofir, 

D e ces deux oraifinyiefirois compofir 
Vn liure tout entier .mais mon do\nefe charge 
D'vn faix fi accablant, fi pe faut fi large: 

SliMnd te le voudrait faire,encor i* ne pourrois,. 
ijy tes mots imiter, non plus qu'on voit au bois 
^elque petit Pinçon (bien qu'il ait bonçouragéy 
D U gentil Rofiignol imiter le ramage. ^ 

L'eloquence fans plus agreablejie iejl: ^ 

Mais en ton cabinet quelquefois il te plaifi . . i. 
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J) e ^éHry noJlre Prince ejcnre les hifioires^ 
Sesxomhois ait erne\de pertes viBoirfs, 

£fq neües tn at part : car en robbe ^ armé , 

Th tas toujours fusm comme fin cher-aimé, ' ^ 
^uunâtH es à repos des affaires publiques. 

Tu te tournes toyeux aux nombres Poétiques 
Grecs, Latins & François, lors tout le coupeam 
Du N^phal Heltcon, Phebus ^ le troupeau 
£lue Caüsope meine à ton chdnt fi prefinte, 
£tta:mafitàl’enui fis beaux dons te prefente. 

Il ferait bien ingrat, cb* n'auroitpxs eflé 
Delupiter conceu, de Mémoire allaité, 

^Une te confiffoit fin Seigneur ^ fin ihaifirel 
t as fait defoger de fin manoir champefire 
Barbait Cî'' mal-bafti,qu'vnpauure ruiffelet, 

£lu vn lierre,vne me»ffe,vn laurier verdelet 
Fntoumoit feulement, qm n'auott en partage 
£lÿvn luth mal-façonné , & quvn antre fauuage^ 
£t maintenant fi voit par toy fiul honoré, ' 

Luy donnrtnt ton Meudon où il efi adoté. 

Ton Meudon maintenant le fiiour de la Mufe, 
Meudon qui prend fin nom de t antique Medufi, 
Slmlquefois il te plaifl pour tefiritdesfacher, 

D U luth au ventre creux les languettes toucher. 
Pour leur faire parler lesgeftes de tesperes. 

Et les nouueaux cembas acheuexj/ar tesfreres. 
Comme Achille fai fitt pour s' aüeger vnpeu, 
Bienquentojl des Gregeois HcHor ruajilefeu^ ' ^ 
Et que l’horrible effroy de la trompe entonnée 
Criajl contre le bruit de la Lyre fonnée. 

' Mon Dieu’que de douceur, que (taifi,^ deplaijîf 
L' amercfoit alors quelle fi fint faijir 
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'Êt.dtf geJU da fin, & delà voix enfemhle • ' 

ton Ftrabojco fur trois Lyres ajjemble, ^ 

candies trois allons chantant dfumcment, ^ 
£t mariant U Lyre à la VOIX doucement, 

Tout d’vn coup delà voix eb- delà main agile 
Refont mourir Didon par les vers de Vergtle, 
Mûuratpreftjues eux-mefme, ou defredos plw h/tuH 
jye Gutne' cîr de Calais retonnent les ajjduts, , ^ 
Vicaires de ton frereiadonques il nefi ame 
£lui ne laiffe le corps, çjr toute ne fe pâme 
De leur douce chanfon,comme là haut aux Cietsx 
Sous le chant £ Apollon fepafment tous les Dieux - 
£lua)td il touche la Lyre,0‘ chante le trophée . ^ 
£l^cfleua lupiter des armes de Typhée. 

^ue diray plus de toyfquand le fatal defiin 
Renuerfa toute France aux murs de fainÙ^entm^ 
£tque Montmorenci des François Connejlable, 
Ayant rendu dejhy mainte preuue honorable, 
Vaiüant,fage cîr hardi, en fin âge dernier 
Fut les armes au poing emmené prifinnier, 
Alorsquyn beau fipulchre acquis par la viétoirt 
Le deuoit honorer d'vne immortelle gloire 
Vn Guefiün des François, neufi efié que le fort 
Fnuia fin triomphe,^' fin heureufi mort? 

Liais ny fin bon aduis,fin fins ny fa prou'ejfe 
JSéepeurent rejifler à taueu^le D eejfe. 

Four monjlrer vn exemple a tout homme vefiu 
D e chair, que le defiin peut plus^ que la vertu. ; 

Alors en attendant le retour de ton frere 
£^e la France appelloit en aide à fa nùfere, 

^ele Tybre Romain amufiit à fis hors, 

T U fis fortifier nos villes ^ nos ports 
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D'v» f/prtt preuoyanUtt* mis Paris en armes: 

Tftfis de toutes parts amajfer des gendarmes, 

;^ut venaient file-à -file auj?t ejpais qu'est mer 
^ On voit flot deffus flot les tempefles s'armer. 

Et, poujfant ^ grondant ^ s'enflant £vn or agt 
D'vn long ordre fe fuiure, jÿ* hurter le riuage. 

D 'vn tel ordre nos gens de cuirajfes charger^. 

Far toncommandement fe fuiuoient arrangex^ c 
Encor que noflre France errafi toute troublée 
D e rtùfere à mifere à l’autre redoublée, 

Et que noflre malheur tant plus on lepenfoit 
ulcheuéyplus fertile apres recommençait. 

Corne on voit bien fouuent les fources desfontemei 
^uand le plomb efl gaflé,multipUer leurs veines: 
Fini cefle-ci Ion bouche,^ tant plus cefle-ld 
S e creue de la terre ^ iallit çà là. 

Fuis vne autre ^ vne autre: ainfl en abondance 
Le malheur plusfertil toufiours naijfoit en France , . 
Mais armé de vertu tu i'oppojas fi bien 
uîu malheur, que le mal ne nous ojfenfa rien, l 

Et rendis fi à poinfl nos armes ordonnées, 

£lue tonfrere venu,en moins de trou tournées I 
Eîos eflendars perdus nous furent redonne-x^ 

La couleur deuint belle a ux François eflonne^J 
Et noflre grand’ cité que la peur tenon prife, 

Reprint coeur au feul nom de tonfrere de Guife^ \ 

Ve qui les nobles faits d’vn plus horrible fin 

le te veux faire entendre en vne autre ch anfin, ' 

Si cefle-ci te plat fl, ^ fi tu me fais figne 

V fin de mon Hynm, 

Le receuant de moy ainfi que Dieu reçoit 
Vne petite amande, alors qu’il apperçoit 
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ie fflfffr fuppliant ejire bon ^ fdelle. 

ne peut mettre au chefd'u Sain£i vne chadcUe^ 
uiumtum lu mette aux pteds,^^ui aux pieds faerex^ 
Ne la peut mettre,a$tmomsqH'il la mette aux de^e\ 
■Ou Jur quelque pUlttr : encepoinSl ttne o^randt. 
Bien quelle fait petitegCn vaut bien vne^r ande, 

»> Car la deuotionfait valoir le prefent, 

Et comme sslfujl dor le fait rtche p^furtt. i. 

Dirons-noses quand Fortune ennernie a nos armes 
Mifi en route le camp du MarefchaldeTermes^ 

£lu elle auoit en fin fi'm fi ch erernent nourri 
Fatfitnt loyal fermce à fin Prince Henry, 

‘Depuis fi dejpitant contre C honneur qu’à force 
Jl conqmjh en Efioffe, en Itale, eüy en Corfe, 

Buy tourna le vtfitge, O" dvn nouueau mefihef 
En luy perdant fis gens luy foudroya le chef? 

Lors tu monftroi combien la prudence parfaite 
Doit confitüer vn Pnnce apres vne desfatte: 

Soudain tu repeupl as d armes ^ de plafirons 
Et de nouueaux fildars nos rompus efiadrons: 

Tu tranfinia du renfort aux places plus deisles, 

De nouueaux Gouuerneurs tu ajjeuras nos villes. 

Si bien que l’ennemi qui noflre camp desfit, 

N" eut que la vaine gloire ^ non pas le profit. 

Voila que tu nous fers quand la fortune aduerfi 
Nous donne en fi ioüant quelque dure trauerfe, 
Siqu’en toutes failons pour l honneur des FranfoU 
Tu batailles en robhe, ^ tonfrere en harnou. 

Autenne que iamais tonfrere ne rencontre 
La fortune ennemie, ou fi elle fi montre 
Ayant tourné fa rohbc , au dos des ennerms 
.. Et^on fur t*t tnatfin le defafirefiit mû. 
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que le malheur qm Us Princes menace ' 
îi'entre-rompe iamcùt les honneurs de ta race. 

Mais que diTay-U fins? que diray~ie de toy? 
Diray-ielafaueurquetefortele Roy 
<^omme àfon'cherpOirent ^ feruUeur fdeîle? 
Diray-te ta niepcfi.çn beauté la plus bclLe ^ 

^c le Ctelaitfaitnaiflre? ^ dont Us yeux plaif^ 
Meriteroient encor vn combat de dix ans. 

Soit quelle fujl dtx ans par /« Grecs demandée, 

O U qu'cllefujl dtx ans par les Troyens j^ardée^ 
Laquellç it pour mary , du Roy leJiUaiJné, 

Et luy a pour douaire vn Royaume donné V • ; . 
Rtche de peuple £ or, aux confins de la terre ^ 

£lue le pere Occan de tous cofiexj^nfierre^ 
^sejfauroit fiouhaiter vn pere tr^-humain 
^ fion petit enfant, le branlant en fia main, 

les biens que le ciel te départ fans mefiure, 

Sam de corps d'ejprit,vne ame belle pure ^ 
Ieune,richejfauant,des plus gr'ans honoré , 

Et prefque comme vnDieu des peuples adoré? , ■ ,\e 
Tuas vn doux accueil qui les hommes attire \ 

D'vn petit clin de tejle, & d'vn petit Jou-rire: 

Tu port es au maintien thabdUment pareil, 

JVji trop haut £ ornement, ny trop bac d'appareil. 

Non comme Meeenas trop lafche ou magnifique. 

Ou comme auoit Caton tropgrofiier çjr rujltque: 
Mais en t’accommodant à tors aifthorité \ 

Tu te pares toufiours fitlon ta dignité. 

Tu es doux ^ courto 'u,non rempli £arrogance. 

Et Prince tres-facile à donner audience. 

Débonnaire clement,^;^ ce poinél gracieux 

Seul entre tu bonte^tefiait égal aux Dieux: 

E 
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M Car hten que dt tous foinds aux Dieux thommt 
foit moindre, 

M La vertu de pttié au Ciel nous fait attaindre. 

Tu es des offenfej^e Terme Cr le foutien, 

Tun ourdis nuücjraude au riche pour fin bien. 

Ton trefir ne saccroijl de la tofinpubliqüe, 

Tar confifi'ations ny par moyen inique: 

Le marchand n'efi par toy banni de fa maifin, 

Uy par toy l’innocent puni contre raifin: 

Tu as lefiomac pur de la cheiiue enuie 

£lui prenant vie en nom confimme no flre vie, *■ 

Comme vn ver qui caché dans le bois fi nourrifi. 

Et tantplm s'y noutriJl,eir pim il le pourrijl. 

Ou comme 6n voit le fer parfit romlleure mefme 
ui la fin fi mander : ainjt l'enuie blefme 
La nourrijfant nom mange , nom pince le cceuTy 

Nom deJJ'eichant les os d’vne lente tanectur. 

Il ne faut pas. Prélat, que lerenom celefie . • . ô 
D'vn Prince fait tache' de fi vilaine pèfle, * 

Mais ouuert à chacun, familier & bénin, 

Et ne couuer au coeur vn fi mefihant venin. 

Lequel de nos Fran pois a pris la hardiejfe 
D c s' adrejfer à toy, que ta prompte allegrejfe 
Doucement n'ait receu, ne luy ait monflré 
£lud auoit vn Seigneur tres-humain rencontré? 

Si tu vois feulement qutl porte fur la face 
Quelque traiÙ de vertu, tu luy monflres ta ^ace. 

Et [auances par tout, ^ ce qui efl meilleur 

£lue ton auancement, tu l'aimes de bon coeur. ^ 

Ou efl l'ejprit gentil qui dignement s'applique 
Ou à la Poëfie, ou à la Rhétorique, i. 

.A la Philofiphie, à qui tu n'as aidé, ■ - 
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Et d'v» parler candide au Roy recommandé? 
•Certesfen fHHtefrhdtnjquima hàffe' fortune, 
M'infinuant chextoy.fslilànche en lieu de brune. 

Or c'efi trop commencé: car fi monfltle boa 
Trefumoit d’acftéuer, il n y fournirait paa: 

Il faut que l’HoJpitai que mfire fiecle prife 
Vn petit moins quHomere, ofe telle entrcprife. 

Et non moy qui ne puis ny ne fuis ajfexj'àrt 
Eottrfoufiemr ont dàs ''•àrtfi pefant effort'. 

Vuii ton frere m’appelle au fon de la trompeté, 
ji fin i aller àu camp pour èflré JhnPocte: 
le le voy ce nie femble au milieu des foldars 
Commander d’vne pique, -ou defur let^rampars • 
De nui fl affeoir la garde, tout enfié de guerre 

Vnfomme entre-efueille' prendre defur la terre: 
le le, voy cemefem bled chcual au milieu. 

D es efeadrons arme-x^, tout pareil à cè Dieu ' 
^iremph de fureur, de vaillance, cèr d’audace, 
Pourferuir a fon pere amene vn camp de Thrace: 
Les nues de Strymon, les rochers, les vaux 
De Rhodope poujfer^de l'ongle des chenaux . - 
FremiJJent à lentour,fi;' les armes ferrées 
DansJiebrèdebienloins’efelattentfemirées. ■ 

leferay de Poète vn valeureux guerrier 
^u milieu des foldats couronné de Laurier, 
deux fois me ceindra d’vne fueiHeufe crefte, 
Fourauotr de ton frere honoré la conquefle, 

Ft chanté tés honneurs. ; & ce faifant ie veux . 

Fn vn mefme papier voue accoupler tous deuxi 
uétnfi la viplle Mufe ajfemb'ott en mefme Hynnt 
D e Caflor Pokux la louange diuine. 

Dieux dt qui les longs ans ne fontiamaU per^ 

y ‘ 
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Gardiens de U France ^ des mttrs de P arts,' 

JDe Seine Bourguignonne, ^ des CiteT^anti^ues , 
De Ga ule, lefeiour des J'royennfS reliques, 
Ffcarte\loinduchefdeçesjreresici 
£lui font nos deux rampars, le mal fines: . i 
’X'enex^lcsenfante'j Continuexjln Prince 
Fnuers eux t amitié, pour nojlre Prouince 
Faites tant, s'il vons'plaifi, qutlsy demeurent vieux 
£t que bien tard au Ciel tous-x deux fifacent Dieux, 
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DE LA I V S T ICE, À : 

CHARGES CARDINAL 

de Lorraine. 

y pUtâ fç quant que moy ouplusarriy 
des Ctsux . 

Chantera' tes comhof de tes nobles. 

ayeux, ^ 

Dira de Godefroy l'anatureufi armée, 
^ £t la palme Conquifi en la terre idumée, 

> Ft le cours d^ lourdain qui fut fi plein de morts 

lefitn^ infidèle outre-(ouloit fis bords:' ' . 1 i. 

Chantera de Damas la muraille forcée, ■ au 

chantes^ Cefarée, Antioche ^ Nicée^ : v.. v 
GaUUe,Itnrée, comme Godefi-oy -y'S. 

» ■ De TyrjCr de Sidau par armes fi fijl Roy, \ 
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■ De Rhodes, Cr de Cyfre , ^ de Hiètofilyme, 
àès'peiiplesf»iets af^fceftre de Solyme. 

Apres en r amenant tes aytux^d'otitre-mer 
Les fera pour la gloire atuc batatUes armer 
Très U grande Hej^crie, *ueincr'r cefle terre ■ 
oit le fardeau d'vn mo7ttH>n grand G tant enferre^- 
Lequel luy futiadirpar Us D fende enuoyé 
Sluandtltornhadt* CsAà'deWtffoudroyéi • 

Tuis leur fera pUnin tefcuffht^de'Lorraine' • ' '>• 
Sur lefamett* tomheaû de t antique Serene. 

A près il chantera les magnanimesfaits 
^e ton'graHdfere.ainfû que tes fe'res ont faits, * 
Donnant de leuitsgjertw à tout lé- monde exemple:' 
St bien que lé Soleil qui tout i/oit 'Cr 'ccntentple • - 

Lors ^i/tî tire ou jun plonge en t Océan fis yeux, - 
l^e voitpoFfit icy bai Rrinéesphtf vadlanS queitx. 
Soit pour donner eonfiil^ fitt pour donner bataille. 
Soit pour prendre ou garder les forts d'vne muraille. 

Mais mdyfiible d'efirit, quinepuis entonner 
Si hautement l'ttirainpour leur gloire finner, ' 

^ll)neftffifi,Prelàt,fîéhatttatittepuisdirer ' ' . '■ 

L^nedetes'ûééHttdeffusma'bajJéLyre, ' 

Vne feule (ÿ* non pim: car quand i entreprendrait 
D e toutes lés chanter, impsti fiant iefaudrois, ' 

Comme chvfi trop haute, ^ m'eufifait la Nature 
Plui que bronjte oM métal la langue Cf la voix dute, 
Dteuyfjl naiJhre'Tufiice'én l'dge d’oŸpà 
Siuand le peuple itmocént encor ne vinOit pat '■ 
Comme il piieh^fèché,&qitand le vice encore 
N’aûoit pafie' les bords de la hoete a Pandore: 

£luand ces mots Tien Cf Mtenén vfige n'éfioient, 

£t quand lés Labouféurs du fierté fommtntoient • * 

Etij 
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Vlcerant parfiAons Us entrailles endofes r * >. : 

Des champs,^ ni prodtnfoient de leur gré tontes chofts,. 
DtquOfidUs Mariniers ne palhppsient encot* 

Sur le dos de Tethjs peur amajjer de l'or. 

Cejle luflice adonc,bicn qu’elle Jufi Dééjfe, . 

S'apparoipl'oit au peuple au milieu de la prfjje,- , 

en Uscarejj'antUsaJfembloitleiçur • X. 

.Au milieu d'vnt rue ou dans vn 'carrefour^ • . 

Les prefehant & priant d’euiter la malice,. ' 

JEt ae garder entr eux vnefamfbe police, \ 

T uyr proce-z^, débats, querelle, inimitié, . 

Ltd:Aimer charité, paix, concorde & pitié: 

La loy n ejloit encor en airain cn^raue'e, ,, ;î, 

Lt le luge nauoit fa chaire.encor. leuée ' »>, 

Haute dans vn F alan, Cf debout an Parquet ^ 
JEncores ne vendait t Aduocatfin caquet , x 

Four éitmnert innocent ^ fauuer le coulpahU.^ .,-^^ 

Cette feule Deejfe au peuple vcnerable • 

Lesfatfuitgeus de bien, ^'.fà^s aucune peur > 

Des loix, leur engrauoit l’eqtfipé dans le^ caeur,„.^ ,\ 

„ ^'iis gardaient .de lf ur^gr^:mais toute^chofe pajfe^. 

n Et rien ferme ne dure e^>c^éteçf eh ajfe, ■ ' 

Si tûfi que la malice au monde eut commencé : \ 
Son trac, ^..que ia tarfe-monfiroit ^ace, 

lallifant en argent fa teinture première, , 

Flw luf ice néjlqit aux hommes fanulier fi ,^><1 

’ Comme elle foulait efire,C^pie voulait ban^ j_ 

Lepeiipieq.uidtfiaiendqiiàf^S^fer,. ^ 

JEt plut vifibUmentleiqurparmy la rué > \ ^ 

Les hommes ne preJchoit:mais'veJlairt vne nué,. 
Hurlante w p teux cru fin v ifage voila, j 

Sthicnloingd^ Çite\ésfor^S v ç 
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Ca r eüe cUfdAignvit d'ejlre icy bai fuiuie 
Des hommes forlignaiis de leur première vie, 

^u(?i tojh que la nui fl les ombres Amenoitf . ■ 

1.11e quittait les bois, pleurante venait 
Crier fur lejommet des villes les plus hautes, i 

Tour effrayer le peuple reprendre fes fautes, 

Toufioursle menaçant qu'il ne lavoirroitplus, 

£t qu'elle s'en irait àfonperelà fus. 
w L’ail de Dieu, ce difoit, toutes cbofes regarde, 

M II voit tout, il fçait tout^ ^ fur tout il prend garde, 
»» Il fera courroucé dequoy vous me chaffe%: 
a Pource repentex^ vous de vos pechexj^affex^ -, 

»J II vous fera pardonùl ejl Dieu débonnaire,. . ; 

>» Et comme les humains ne tientpasft colere: . 

9» Sinon, de pis en pis auftfle parutendrex^ 

9* De tout vice exccrable, puis vous apprendrex^ 

9i Apres le chajîiment de vos âmes mtfchantes 
99 Cobien les mains de Dieu sot dures ^ trachantcs» 
Ainfi toute la nui fl la lujiice crioit t 

Surlehaut desciteXjquilepeupleeffayoit, 

Et leur faifoit trembler le coeur en la poitrine, • ' •, 

C raignant de leurs pecherU vengeance diuine. 

Mais ce peuple mourut : ^ apres luy najquit 
Vn autre de fin fang qui plus mefchant vefquiti 
Lors le fiecle de fer régna par tout le monde, . 

Et L'Orque deffiteux de là foffe profonde ^ ^ 

J cy haut cnuoya les Furies, afin • 

De preffurer aux coeurs des hommes leur venin. , 

Âdonc fiaude ^ procexjnuahirent la terre, 

T oifin, rancœur,debat,^ l’homiade guerre, 

faifant craqueter le fer entre fis mains r 

EiarcJuist pefantementfur le chef des humaintg 

E iiif ' ^ 
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JEt tranchoit fow tatier de fa hache meurtrier» 

J) es vietex fiecles fajfexja concorde première. 

Ce que voyant lujitce ardante de fureur 
Contre le mefchant peuple empoifonné d’erreur, 
jQui pour future difcord,rompott les loix tranquiOès, 
Vint encore de nutSffe planter fur les villes:' 

Ou plui, comme deuant , le peuple ne pria. 

Mais d’vne horrible voix hurlante fefcria 
Si' ejfroyahlement que les murs ^ les places 
JEt les maifons trembloient au bruit de fes menaces» 
Mefchant peuple auorton,dtJhit-'elle,eJl-ce ainfi 
£luà moy fille de Dieu tu rens vn^and merd 
X> e t'auoir fi lonr temps couué dejfatss mes ailes. 

Te nourriffant du laid de mes propres mammeüey? 
Je m’en vole de terre,adreu mefchant, adieu,. 

.Adieu peuple maudit,ie t'ajfeure que Dieu 
Vannera mon départ d^vne horrible tempefie, 

^e ta défia fut hraa efiancefur ta tefie. 

Tas ! où tu foutais viùre en repos plantureux, | 

Tu viurat déformais en tYauail malheureux: 

U faudra que les bceufis aux champs tu aiguillonnes,. 
£t que du foc aigu la terre ta fillonnes, 

Tt que foir matin le labeur de ta mai» 

îlournffe par futur ta miferable fain: 

Tour la punition de tes fautes maltnes 

Les champs ne produiront que ronces & qu*efiinest 

Le Printemps qui fouléit te rire tous Ici tours,. 

Se changeant en hyuer perdra fon premier cours,' 
JEt fera départi en vapeurs chaleureufes, 

^jéi hallerontton corpr de fiâmes douloureujês, 

JEn frimas ^ en pluye (Jx en glace qui doit 
* Taire tranfir bien iofi ton panure eo^s defraid» 

/ 
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Ton chefdemendrtt blanc en la ftetir de ienfteffe, 
£t iamait n’attendras les bornes de vieiUeJfe, 

Comme ne méritant par ton fai^ vicieux ^ 

DeioHÏrionguetnenP de là clasrté des cieux^ 

Si pea <^ue tu viurat tmvturas en tnàlejlei* c 
Et téujiours vne fiéure^ vn caterre^yne péflè i ‘ '-2. 
Te fmuront faits parler 'venans toits à lafoitî^ - 

Itteu les fatfant muets defrobeta leurs i/otSy >- 
ji fin ^ue fans mot dire $ls te happent à Pheun 
Sluetuefitmttastavteefire plusfeure, 

£lui pis efitndtgence e^ lafamine aufii ' • ' ' ' 
Hofles de tsyts' h ofitl te donneront foHcs. , i , 

Tout fera corrompu, les ejpottfès muables 
N' enfanteront des fils à leurs é^oux fimblahlesr 
Tout fora depraué,boitrgs, villes, matfens 

Tournoyantes dutraq des premières fatfons. - 

Dieu refera mouttr aumitieu des batailles 
Accablé fvn fur iautŸe, Cr fera les murailles 
De ns grandes citeyjiejjoHstefre'abyfinef, ._% 

Et la foudre perdra tes namres ertrher] 

Si le peuple m'euft cren, il eufi fans nufte peine - 
Heureufimentfidnchi cette carrteré kuritame, 
Etfufimort tout atnfi que ceux a qut hs yeux - 

S' endorment' dans lé là d'vh fomfnetl gr^atteux: ^ 
Mais fl viura toufiours en douleur ajjeture, 
Eraudé des pafiitempi ^ des biétts delà vieir'^' 
Euis à la fin la mort en tourment e&* en durit 
Dans vn liÛ angoijjeux luy viendra fermer l’ail.. \ '■ 
Slusplns^ eft ce grand Dieu qui de fon œuure a ctxtt^c 
Dnitoiràfes D émons eouuerts de nne obfcitre . 
Earlemondeefpierles'tncuux,àfin * 

De les fmre mourir d^vttejUaÀuiUfe fin; - \ 

£ 
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.1. XITRE ' 

£ t lors VH va/n regru rongèra ta poitrinê ’ 

■£t ton coewr defihtré d’vnc mordante ejpine, 
jD equoy t» m'as chaj?é en lien de me chertr^ • 

te jjutUh ingrat J fi chèrement nourrit- 1 

^mfi pleuroit lufiice, ^ d^vne robe blanche ^ 
SevoiU^toutle chefiufquaubas-dela hanche, 

■ ^uecfes dutres/ceféti, quittant ce val-mondatn ■ 
jiu Ciel s'en retourna d’vn vol prompt ^ foudUtnS^ 
Comrne en voit quelquefois fingler àtire dtailei 
£n vn temps orageux cinq ou fix Ço\ombelLes, 

£lui de peur de lagrejle au logis s'en-ressont, 

£t vifie parmi l’Air voUet toutes £vn fronts \ 

Ss tofl qut dans le Ciel lujhcefut venue, 
Long.tetnps deuant le tJnone à genoux sefi tenur ' 
JD U Vere tout-puijfant, puis ctvn coeur dejpitt i* 
Sans rejpefl de perfonne afi>nfai6h récité- 
Feretesba}}is-tu dequoy iejuis trenfhlante, 

JD equoy/ay de fiayeur la poitrine haletante,' . ^ ^ 

^uand là bas à grand' peine ay- ie peu garantit t 

D e mort ma pauure vie, auant que de partir? i 
Ce peuple malheureux auquel l’ejlois alle'e 
Far ton commandement, n'a fansplus violée 
La reuerence deu'éà ta grand' Matefié: t 

Mais il a,qui plus ejl, dans fan cxur proiçtté 
X)e t arracher la foudre, <£ vne triple efcheUf: 

D e montaignes, rauir ta demeure eternelle, ^ 

Celuy qui maintenant vit le plus entaché 
J) e meurtre, malice, & bref de tout péché, 

£Jl le plus vertueux : ib pillent, ils blajphement, 

£t rien qu'ajfafiinats & que me ordres ils naimentt 
Ils defcûignent tes loix, ^ n'ont plus enfouci 
Ny toy,ny ton fainél Nom, ny tes temples aufii„. 


DIS HYMNES. lOj 

tant en lenr andace & malice fe fient, 

£lj*’en fe mocqitant de toy, ta bmjfance desfient,. 
Fonrce fi qnelqne foin de ton honnenr te tient, , 
Etfi iufqnesaH coenrmapriere te vtent, • > 

Etfid'vne furenr infiement tn t'irrites, r \ 

Ren lenr le chafitment félon les démérites,. 

Et n'éndnre. Seigneur, que l'on vienne outrager 
J>'vn cceur prefom^tueux ton Nom fans le vanger, 
A-tant fe teut lufiice, ^ pour faire cognèfirê 
fon pere l’aimoit, s'alla fiojr à la dextre 
De fontbrone dtuin,à’où la terre, ^ les deux 
A bf^jfexfi fes pieds regarde de fesyeux* - \ 

lupitertrnté des larmes de fa fille. 

Des D leux incontinent ajfembla le concile, . _ 

Le/quels obeyjfans à fon commandement. 

Far troupes arrangex^ viennent foudatnementr 
Ceux du Ciel le haut rang des chaires ont tentses,> 
Les marins le milieu, (y les tourbes menues \ 

D CS petits demi- Dieux confusément fe font 
flantexjieçà-delà tout debout en vn rond: 

Sluand chacun en fon ordre eut ajforty fit plaee. 

Il prononça tels mots tout remplit de menace', 

Vne flame de feu de fesyeux s’efcartoit,. 

Et vn glaiue trenchant de fa-bouche Jortolt,. 

Ceqjéi mefineut iadu de verfer toute l’onde 
De la mer fur la terre, & fubmerger le Mondeÿ 
Ne fut que pour punir les faits malicieux 
£lue commettaient là bas les hommes vicieux, 
Lefquels fiobjhnei^en leur malice furent, 

Bluen leur faulte endurcis changer ne fe voulurent^ 
N y me crier pardon, bien que par maints fermons 
Aduerüie les eujfe enfonge Démons, 

£ H 
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Fouree ie Us noyayy deUfchdy Us hridès' 

J)e mesflttyes di* Ciel, ^ des mers homicides 
Fdr fefit tours fitr la terre, ^ ne s' en fauua qnvw 
£l»e tout neifut raui du naujrage commun. 

Je penfoif rantmer de la terre la face 
jy’vnefluf innocente ^ plut diurne race, 

^ut fabjli endroit- du mal, de peur de n'encourif 
he pareil chajlimtnt duquel ie fis mourir '■ 

Ses ayeux obJlinexjjui m’oferent dejplaire: 
lAaii il en efi allé b Dieux, tout au contraire: 

Car ce peuple nouueau commet plut deforfait- 
£n vn tour qu'en cent ans U premier nauoitfaitk - 
Fource ie veux par feu luy confommer U vie 
JDesgrans iu/quaux petits,^ que nul ne me prit 
^injf que l'autre fou de luy faire pardon: 

Je ne leferay pat, car vn feuine vit bon. i 

Je ruray par trois tours ma ch olere atti%ee, 

Fluuant fiâmes du Ciel fur la terre embrafee, 
Etferay fans pitiétous les corps enfidmer 
^ui marchent fur la terre, & nagent dans la mety. 
Four leur mefehanceté, la terre brujlét 

Ne fera f ie le veux ) iama 'u renouueüée 
D 'vn autre genre humain : car qui le referoit^ 

Jy'dge en âge fuiuant toufiourspire ferait. 

Ffi-il pat bien ingrat? il ff ait que toutes chofes 
£lui font dedans le rond de mon grand Ciel enclofif,^ 
Sont faites pour luy feul,&> qu’à luy i'ay permit 
£^ue tous les animaux fout fis pieds feraient mit. 
Ceux des champs,^ tout ceux qui en la mer rejpir?tt . 
JBt ceux qui parmi l’ air s’égayent ^ fi virent; 

Ztf mdlheureux-ffait bien que ma main J^a fait tel ^ - 
- ^*0 defaut que lepoinél d'mmçrtel: 
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Car il efl qtMnt au rejîe auj?i noble quvn Ange, 
Tant ie tay couronné de gloire tür de louange. 

Tay fait four luy du Ciel le grand tour nomparét^, 
Les eJlotUs, léiour; la Lune, Cf' le Soleil- ' ^ {' - Vl 

Pffur Ifly donner dairtit-car ienen ay que faites- > 
Sans lejfècourcduiotàr mafaee eji aJJeT^clatre: . 1 

Les r^ens du Soleil ^ des A ffres des deux 
yiennent-dema lumière, 0> non la mienne d^euxi- 
“Pour luy te rens de fruits la terre toute flâne: . ■ ^ 

Ce^nefi fourme fouler que fôxfmt eüe ameitiê: 1 
Ny la mer fes fotffons t ie ne maùge ne boy, ' . 
Vmantie me Joujhensfar U'Vertu demoyr - ’-it 

Tay tout créé four luy, lequel en recomfenfk ' 

e mes biens eji ingrat, ^forcené ne fenfi 
£lue ie notte fes faits: mais en lieu d’inuoquef ' 
J4on Nom hoche la tefie, (Sr S en ofe moquer: ' 

Tour ce iele veux perdre, & luy faire eognefirê V 

fon vice mefafehe,^ que ie fuis fin mafiro.fl. 
Aitfi dfi le grand Dteu,quififer aJfetnbU ■ 

Ses fiurcU que le Ciel ^ la terre en trembla: 

Défia dedans fis mains tenoit tardante foudre, 

£t neujl fait de la terre ^ du Ciel qu^vne foudrei, 

S ans fa fille € lemence à fceil faifi bit ^ dàuxf . 
^ijisgenous- embraffe, restent fin courroux. ■ v 

Tere^ puis qu tl te plafijentre tes noms de metârei’’ 
Le nom de tref bénin , il faut au (?! permettre . ^ 

A ta rigueur d’vfir des effets de ce nom: 

Autremint tu feroù en vatn appelé bon. < ' 
Tu peuxjt iu le veux, tout et monde detfaire; îv 
Le veudrois-tH plus grand ou plus petit ref air e^'' 3x 
De lefatre pdmUené firoit fien fait. 

Or de rltffiçn palan, féttîrcfiâp^ défaip\'i>'.Q. » a 
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Cf ferM iti* â’ enfant, qui baftit au riuage A 

Vn chafieau de Jrtblon, puu dcfiruit fin ouurage» i. 
Çe qud'ne faut Seigneur.car U defiru^hton 
N‘efi fai fia'nte à Dtt9> tnak génération: . j. 

Four.ce'dte ftleut*a'dh.baftfr tout ce grand Monde,' 
]£t peupler <£' antmau» toute la terre ronde, " Z 

M fin que dtton throne en voyant les humatni 
Trinfis q uelq ue plaifir aux otuures de tes matns: . *. » 
Mais ores vn chacun blafinera ta puijfance, 

Etfiraa en méjpru comme vn Dteu d’snconfiafice,. 

nagueres voulus tout la Monde noyer , l 

Et maintenant le veux encore foudroyer, 

Si tu defirmsU Monde il faudra qu'il retienne 
J^e fin premier Chaos la figure ancienne t 

Et fi tout efl confus, qui ^nequis dira 
Les hy nnes de ta gloire & ton Nom bénir a? ' 

^i lors racontera tes merueilies fi grandes? 

£lÿi deubt chargera tes Joints autels d’ojfrandesf 
^ui tajlamc immortelle aux temples gardera? 
ÿui id encens Sabean ton throne enfumera? 

Il vaut mieux b Seigneur, qUe tu Us cjpouuantet 
TarfingeSi par D aimons, par Cometes volantes, . 
filÿe Us- tuer du tout : car tels qu'ils fini Seigneur,^ 
Eons oumauuaü Us fint creexfi ton honneur. 

Si tufi-a ppes leur coeur, ils te voudront entendre: 

Il nefl enduidî de roche, U efi humain &■ tendre,. . T, 
Lequel fera fiudain, bien quU fiit endurcy, 
Chajbé de fin vice,&' te cri’ra mercy. 

M-tant fi teut Clémence, ^ iode fa parole 

jfuoit du perefien faite Cire plus mode, . 

Eluand Thémis la diuine au bas du throne alla 
X> € Dieu prejque appaifi, auquel ainfi parla: ' ^ 


DE» ».TNN,1S. 

Ofittttevitln, SttÿHury Ray des J>iett3ç ^ des îfom* 

”*»t .... . . , » 

Tar^iti tout nam viH0Sj?^f>ar quitpmnom ffmm,es^. 

ÇcommesLf^^nplfn^de^ar^tid-fhi^i^u» \ ^ 

J^eslecommerKement vntt^^fsreLofjifei . , 

Et v»fro^temefl^ponrtefiüreferiûce, ' 

Donnant an pmjjant J^ars la force ^ U pouuatr^ ' , 
A P hebm la Mujîqne, à PoÜm lefçanoir^ t 

Amoy l’cMthorité flirtantes defttnées , 

^e ta bouche fpf ^lea^^^^ ; , T ^ ^ Jj 3 

Efcritesen ‘^irmthqu'mfepeut c^^ 

Etque ruef^le.'^empiit^f^ç^ii^q^teffacér: •£ 

a Car tout ce que tu du ejl cjiofè tref-certaïnej ' . 
3 > Et ce que l'homme dit nejl rletf:queçhofe vainei \ 
Or doncques pour ouunr les fecrets du Dejt/n, 

Le J^nde n efi encore enuieijly p^r fa fin, , . ^ 

Il efi du tout entier, 0 ‘ faut que mamte^fpace • 

D e mMntsfieclesJuturs fi.roulen( en lem pl^<c^\ <■> 

Auant qnê le brûler : %<ueiUes donq fecourir > • î 

La gent que tu vouloù Ji tojl faire mourir, 
llfaut que les rayons de tes fiâmes diuines, ,, , 

Illuminent les cœurs des Sibylles deutnes, , , , 

Des Prophètes aufii quifirofit tesprefçfieufy,^: .. c£ 
Et fans ejg(trd d aucun blajmfronflfs pecheuu,-, y 
Tour reprendre en ton Nçm de tout hommes le vice^ i 
Attendant le retour de ta fille lufiice,. 

Laquelle doit encore icy haut feiourner 
Longue cjpace de tours auant qfie retourner. , '=1 

Au temps que It Defim en Gaule feranaijhe' ^ T 
Henry fieond du Aom, des autres^ Rok le maifire,. 

à Ppnuy s^ejforceront-dorner,, \ • > " 
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fti ' r. t ^ 

l-itj^céduec. fis fiturs ’l^ bas doit retottrttif? ' 

Ce grand Roy chenra i/» Prince de fa raca 
£^jft d hont&HT, de vcftér, deffauoir ^ de^aet ' '• 
£ntre tout Us hnniini^'i^ diftÀ fdititfihfàrtilf' ' '-i- 
fa bonté\kka'c6rntAè\ititU3oleik''-’' i -- - 
Il aura fur 

£lue duprethiWahordïèvWo'^t'h^ ^^ 

S’etipt^ant ili uantluy apres-l'anofr ccipnts ° 

Prince ft léiMé d^ans de m'eurifi klrtnU» ' ^ ^ 
Celuy fera nommé Le 'P rêtât de Lorraine^ ^ 

C harles, dedahs leépuettafiRi fiuuhràsnt " ‘ 
MiraculeufnHititufn'diltUhsfbtfh'érl^^ '’ *• **' >.'- 
Pour lesfÀ70ivi6é%se dè hûiiiàiiiisrefoMer, ^*‘T 
£üc preridrafin corps: tarfa face celejle • 

CofnmeèRefut tadis, ne-fira manifejîe • ' 

jiuK hommes de là bas Je founehant encor ^ 

^'tls l'ont entre éusè chdfiée apVer tefiede 
Atnfi parla Thémis én paroles prophètes, ‘ 

fùreitt puis apres eriiemps ^'liéu pdrfaiteit' 

Car fi tofiqueie Cteleùi du Prince II énry ^ - 

£n la terre amené le beau règne chery 
jyes hommes ^ des Dieusc^Cr ejue toute là Pranct 
Portait à ce Prélat honneur ^ reuererice f 

Pour les ^nobles 'fuer.iits defijucHes il éfl plem\ f 

jpieu print inconttnent'îujhcé fàir^a main, ' ^ ” 

Pt'luy étitr'Mon ehfantfil ne faut 'contredire ' ^ 

Aux feueres fiertts du J>efiin <]ui te tire ‘ ' - 

Vne autrefois du monde, liejl temps de partir:-' • 
£luand tu feras au monde,tl te faudra veflir 
jOu corps de ce Prélat, qhé'Thcmis^urpjrtfide 
A mès^dcffetnsfKthrst''dbail\é pour toit guide,'^'^ 
Con.merl dtfiit tdï rd'àts; HéJufiià enttrurndi^ 
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Les yeux d’vn bandeau noir, ^ puis il luy donna 
Vne balance d'or dedans la main jênefire, 

£t vn glaiue trenchant à porter en fa dcxtrez 
Le ^laiue,pour punir ceux qui feront mauuaiiT 
a La balance à poifer egalement les faifls 
i> Des grands ^ des petits comme équité Cordonne: 
fy Le bandeau pour fie •voir eniugement perfonnem' 
Ln ce poinCl équipée ette reuint fa bat: 

Liais auant que partir elle n oublia pas 
La troupe défis Soeurs les guidant la première: 

N emefis d’ajj'exloin les fuiuoitpar derrière 
Ayant le pied boiteUx, & ne pouuaht en (air ' ^ 

Défis ailes fi toftqu^iesautter voler. r *■ 

Soudain que la lufiicé en terré fut venue, ' 

Dejjus-la Court du Koy longueŸnent s'ejl tenue: *'’ 
Fuis ainfi qu vn rayon du Soleil qui defiend 
Contre vn vfrre Cr le perce & fi point ne le fend. 
Tant fa viue vertu fubtilemctit éjî forte, 

^ayon venant du Ciel: en la fimblablefirte 
Jujlice tout d'vn coup viuement s'efiança 
Dedans ton corps,Frelat, O' point ne CoffençA 
Comme chofi celefle : y logeant auec elle 
Défis diuines Soeurs la troupe non-mortelle: 

£^ui ne fut pas fi tofi entrée dedans toy, 

^ue tu vins de tels mots aborder nofire Roy, ' 

Frince,dont la grandeur en mai^éfitrpdjfe ' ■ 

Tous les Rois tant firent grands de ctfie terre bajff^ 
Ce n'ejl le tout que (tèfire aux armes furieux. 
Adroit, vaillant C fort , il faut bien aaoir mieux: \ ‘‘ 
Il faut apres la guerre ainfi qu'vn fage-Frincef 
Couuernerpartufiicep’ par loix ta prouincèl . ^ 

Afin que tés fuiets viuent e» équité, ' ' ^ 
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Difu ^ui le Ciel habite a toujîvftrs én fütci' >'; 
Ceux ^ui aiment lufiict;eÿ'out la font an fi:'" ‘ - 
De ceux le bien ejî fermia ^ comme vrie Fîuneitt 
De toui coflexjelnitleut confdence nette, ^ 

£t toujours en honneur fleuri ffent leurs enfant, ' ' 
Et ne meurent iamaii (js^ajfoufü de ^ieitx ans. ' 
Mais ce Dieu tùut-puiffant iamaù jhn coeur 
• fàife ^ • . -yV 

Commeceluyqui faitlalufiicemauuaifel • 

Slui f>ar argent la vend, qui corrompt malin 
Le ion droifh de U veujfue,ou du pauure orpheünr j 
Il luy garde toufiours vne dure vengence 

lente pas à pas talonne foH ofleùce; *' 7* 

Luy enuoyant Até De'ejJ'edi meflhtf^ . i u \ 
^idefes pieds de fer'tfi'arbouiüt fin chef:^ ' . 

Car Dieu furies Valais s' afliet pour lerefuge^ ^ 
Des panures, d‘où fin oeil nmarque It bon luge 

Tour le recompenfir filon qu'il a bien fait, J 

'EtltfauX luge a fin de punir firtf^ fart.'' r 

Doncques Royjt tu veux que ton régné projpere^, 
Jl tefaiTt eràhtdre Ditü: le 'PfTntfe'qifi rciirre ' 
Djeu, lùjlice, & la Loj , vrthuflbùrsfleurïjfant,' 
Et toufiours voit fins luy le peuple obey fiant: 

Son ennemy le craint: Ce s'il leui tne armée, y 
ToufioUrsfira véinqueéer,t^ la Eâme empltrmiè^ 
Viuatrt'hrnira fiiïntfH,Crfieptujflé en tSili Ueik -'^ 
Apres nu il fera mort letieridéàkdiTi^^vri 
Ainfi dis- tu PretàtlCt' It^oy de'fk refit * 
Ahatfiant lés fonrcU accorda ta requcfie:' ^ ^ 

Et lors lefiétlr (For en Eraneè retourna/ ^ ‘ - - 

£lui fans fi transformer depuisÿfiiourua, ^ * 

FÀifant fleurir le drdià‘fiin 'v<flré V¥ittifdiàfté, 
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Sous- Henry dont le bras equttable ^ robujie 
Trench a-bar ton moyen auecq Jès Jain^let Lois 
La tejîe dt* Procct^^vieil monjire des François . . > 

le te falui'o fatrtfle ^ diurne Infitce, ^ 

l^t toy ^and Cardinal atttheur de lapolice: > r 

P aijje^ toujours mes ver^ maugre' le cours des dns 
jiux Jîecles afpareijlre (y do£les 
Pour leur nsonjhrer combien ce me fut douce peine ^ 
De célébrer l’honneur, deÇharles de Lorraine. 
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LES DAIMONS, A 

Lancelot Gailc. 

ArUjdfiqui tejprk recherche t Vniuert 
Pour gage d'initié te te donne ces vers,, 
A fin queto BardeauXf& ta large Oa 
i tonne 

Flottant contre^Jis bords ta louange refinnej 
Ft ton nom par la France autant puiffe voler 
£lue ce vers qui s’en-vole aux habitant de Cair. 

En ta fauetsrytnon Carleàl éft temps quePenuoyt 
Ida Mufe extrauaguer par vnéeflroitte voye. 
Laquelle des François aux vieux temps ne fut pat 
(Tant elle eft incogneue"^ empreinte de leurs pat, . 

.A find’ejlre promeut au myjhere admirable 

Des DatmenSf pour ten faire vnprefentven«rftfil^< 
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Xt tranchait foi*t taùcr de fa hache meurtrttrt' ' 

J) es viet*x fiecles ^affe'tja concorde première. 

Ce que voyant lujhce ardante de fureur 
Contre le mefchant peuple empoifonné d’erreur, 

£lui pour future difcord,rompoit les loix tranquiiïet. 
Vint encore de nuiSffe planter fur les villes:' 
oit plus, comme de uant, le peuple ne pria, 

Mail d’vne horrible voix hurlante fefctia 
St effroyablement que les murs ^ les places 
Xt les maifons tremblaient au bruit de fes menaces» 
Mefchant peuple auorton,difiit->elle,eft-ce ainff 
moy fille de Dieu tu rens vn^and mères 
Det'auoirfi long temps eouué âeffaas mes ailes. 

Te nourrijjant du lai£b de mes propres mammeüeSif 
le m’en vole de terre, adjxu mefchant, adieu,, 
yidieu peuple maudit, ie faffeure que Dieu 
Vannera mon départ d%ne horrible tempejîe, -h “ 

^ue ta dejta fut bras efianceftr ta tejle. 

Las ! où tu fouîoû viùre en repos plantureux, 

Tu viurat déformais en trauail malheureux: / 

Jl faudra que les boeufs aux champs tu aigiùUonnes,. 
Xt que du foc aigu la terre tu fillonnes, 

Xt que foir matin le labeur de ta mai» 

XJourriffeparfueurtamiferablefam: 

Xour la punition de tes fautes malines 

Les champs ne produiront que ronces ér qu^iffinest ] 

Le Printemps quifouloit te rire tous les tours,. 

Se changeant en hyuer perdra fou premier cours, ' ' 

Xt fera départi en vapeurs chaleureufes, 

^ui halleront ton corpr de ffames douloureujes, 

Xn frimas ^ en pluye dx en glace qui doit ^ 

■ Xrùretranfir bien tojl ton pauurt corps de friûdL 
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Ton chefdemendra, blanc en lafiéurde teuHeffe^ 

£t tamak n* attendrai Us bornes de vieillejje^ 

Comme ne méritant far tonfaifl vicieux 
D e ioHÏr ionguement de là clatrté des âeux^ • 

Si feU <^ue tu viurof tmvturas eH màlefie,'^ 
Ettôujiours vnejiéuref vn cat'errej 'tneféfté ^^^ -2. 
Tefuinront fa'Hs pàrler venant tout À la foisî' - 

jDteu Us fatfant muets defrobera leurs ijûtfl ' 
jijin <]He^ans mot dite tls te hapfetft à l'heun 
^uetuefimerastavteejlrepluffeure. ^ 

£lui ph efi indigence la famine aujii ’ • • . - 

Hofles de e-on>h(fJittte donheroTtfJouci. ! » 

Tout fefa cotfompu. Us ejpoufes muabUs 
^'enfanteront des JiU à leurs é^oux fcmblables; • 
Tout fora depraué, bourgs,viüeSy <îr mat/ins 
Tournoyantes dutraq despremieres fatfons. - 

Dteute fera mourir au milieu des batailles 
jiccablétvn fur î autre ^&f^a Us murailles 
J) em grandes cite%dej]'ûHf terre abyftter, fu 

Et la foudre perdra tes natures en rHer\' 

Si U peuple m'eufi creu, il eufi fans nulle pehte - 
Heuuuftment fdnchi Cette carrière humaine, 

Etfufl mort tout autfi que ceux à qui Us yeux 
S' endorment' dans U lté d’vh fomtneil gfactéuxs 
Mais fl viura toufiours en douleur ajjeture, . ‘ i 

Traudé des p^t temps des biens delà vie::''' 

TuU alafn la mort en tourment ^ en durit’ ' 
Dans vn h f} angoijjèux luy viendra fermer bail, .s ‘ 
£lui plus efi ce grand Dicuqui de fin eeuure a enrtf 
Euumra fis D tmons ceuuerts de nue obfihre ^ 
Tarie monde ejpier Us iSiCituxja fin 
D e losf^tfe mourir èvtiemaUukifejfin-, ’ v. -.V" 

£ V. 
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S. toft qutdnm U Ctl Inft,(ofi,t w„« - ^ 

T,^/ ‘^“TT '<>« '"«iWf 

f “ ‘“•""'fnàtmmt, n-n fam fin, vhUt , 

Z- -:»-««< tasrand- mLjU: ' 

Mansln,^n,f u tft, <Unt fin cxnr fnitai 
^ttnrrachrUfiudrt, g/ SvntLu^htlU 
f’^'Sna.ranirtndtmtnrtttoiolU. 

tonftiina Ifontj ny tes temples . r 




DIS HYMNES.' tOj 

T.t tant en lent audace ^ malice fe fient, 

Slu'en fit mocquant de toy, ta buijjdnce desfient,. 
Fource fi quelque Jhin de ton honneur te tsent^ . 

Et fi iufques au cœur ma priere te vtent, 

Et fi d'vne fureur iujlement tu t'irrites, ,\ 

Ren leur le chajltment félon les démérites, . r 

Et n'endure. Seigneur, que l'on vienne outrager 
D’vn cœur prefompt fieux ton Nom fans le vanget, 
A~tantfe teut lufiice, ^ pour faire cognèjlré 
Sluefon pere l’aimoit, s'alla feoir à la dextre 
E> efon- throne dfuin, d'où la terre, & les cieux 
Âbatjfexfi fes pieds regarde de fes yeux. .. r 

lupiter irrité des larmes de fa fille, ■' 

Des D teux incontinent ajfembla le concile. 

Le/quels obeyffans à fon commandement. 

Far troupes arranger^ viennent fitudainementr 
Ceux du Ciel le haut rang des chaires ont tenues,^ 
Les marins le milieu, les tourbes menues \ 

D CS petits demi-Dieux confusément fe fimt 
^lantexjlefà-delà tout debout en vn rond: 

Sluand chacun en fon ordre eut ajforty fa place,. 

Il prononça tels mots tous remplis de tnenaeex 
Vne flame de feu de fesyeux s’efeartoit,, 

£t vn glaiue trenchant de fa-bouche fortoit.. 

C t qui m efineut iadu de verfer toute l’onde 
De la mer fur la terre, & fubmerger le Mondeÿ 
Ne fut que pour punir les faits malicieux 
^ue commettoient là bas les hommes vicieux, 
Eejquels fi objhnex^en leur malice furent, 

Sll* en leur faulte endurcis changer ne fe voulurent, 
N y me crier pardon, bien que par maints fermons 
Aduerti ie Les eujfe enfon^ ^ par Démons. 

£ H 
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Tource te les noyayt ^ delafchay les hridifS’ 

De mes plt*yes dn Ciel, des mers homicides 
Tar fept tours fur U terre, ^ ne s' en fauua quvm ’ 
^jte tout ne^fut raui du naufrage commun, 
le penfoii rammer de la terre la face 
D'vncflttf innocente plut diurne race, ‘ <- 

£lut fabjliendroit du mal, de peur de n'encourir 
Ite pareil chajlimentducfucl te fis mourir ' 

Ses ayeux obflinexjjui m'oferent defplaire: 

Mais il en efl allé ô Dieux, tout au contraire: • 

Car ce peuple no uueau commet plus de forfait^ 

JBn vn tour qu'en cent ans le premier nauoitfaiu »• 
ïourceie veux par feu luy confommer la vie 
D esgrans iufqu aux petits, & que nul ne me prié 
jlinfT que l'autre fois de luy fatre pardon: 

Je ne le feray pas, car vn feul ne vtt bon, ^ 

Je ru ray par trois tours ma ch olere attixee, 
fluuant famés du Ciel fur la terre embrafee, 

£t feray fans pitiétosss les corps enflamer 
Slut tnarchent fur la terre, & nagent dans la mer^ 
Four leur mefehanceté, ^ la terre brufée 
Ne fera ( te le veux ) iarrsais renouueüée 
D'vn autre genre humain : car qui le referoiti 
D'dge en dge ftùuant touf ours pire ferait. 

Ifi-il pas bien ingrat? il ff ait que toutes chofes 
éltû font dedans le rond de mongrand Ciel encUfif,-. 
Sont faites pour luy feul,&' quà luy i'ay permit 
J^e tous les animaux fous fés pieds feraient mis. 
Ceux des champs, tous ceux qui en la mer refpir'h ^ . 

Et ceux qui parmi l'atr s’ égayent ^ fe virent; 

Le malheureux ff ait bien que ma main t'a fait tel - 
l**y defaut q ue le poinéi d'immçrtel: 
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Car il eJhq$Mnt 4u rtjîe au/?i noble quvn Ange, 

Tant te tay couronné de gloire ^ de louange. % 

Vay fait four Iny du Ciel le grand tournompateil^, 

Les eJloiles^lehur;la Lune, c^'U Soleil- - .1 

Leur Itiy donner clairté: car ie-n en ay quejfkives- > i. 
Sans le jfècdursdu iour-ma-faee ejl afjtT^clatrez^ ^ 'X 

Les rt^om du Soleil ^ desAfires des Cieux 
yiennent^dema lumière, (Sr non la mienne cCeux^> 

Tour luy te rens de^utts la terre toute plane: 

Ce^ytefi pourme Jhulerque /hn-fitut elle amein*- X 
Ny la mer fes poijfen* : ie ne ntaùge-ne hoy', -'y- 
, Viuant ie me-foufitenspar la^veetu de moyi- -'S' - •'-’i 
Tay tout créé pour luy, lequel en reeompenfk • * '<* 

D e mes biens eji ingrat, ^ forcené ne penje 
£lue iettotte/ès faits: mait en lieu d'inuoquer ' 

Mon Nom hoche la tefie, ^ s en <fe moquer: 

Tource iele veux perdre, ^ luy faire eognefire ■ 

^j*e fin vice me fafihe,(y que ta fuùfin matftre.^ 
uiirfi difi le grand Dieu,qui/i fer ajfetnbla \ 'V 
Ses fourcis que le Ciel ^ la terre en trembla: 
efia dedans fis mains tenoit tardante foudre, 

Lt neuf fait de la terre du Ciel qtfvneppudfr^ 

Sans fa ftte G lemence à fati paifiblr dauxy . 

^ui fisgenouF embrajfe, & rettent fin courroux. ■ v 
Pere, puis qu%l te platjijentre tes noms de mettrai^ 

Le nom de tref-benin, ilfautauRi permettra ' X 
jL ta rigueur d’vfir des (ffeéls de ce nom: 
uiutremint tnfiroû en vatti appedé bon. 

Tu peux fi tu le veux, tout te monde desfaire: 

Le v»udroii-tu plus grand ou plus petit refaire^ 

^e le faire pdrell ce^ti feroit- rien fait: 

Or dèrftfriçn.prüafS-,faH,rtf4i^^ défaip^^'-^ »<X . 

vif 

' • • - - 

^ —iff* 

) 

y 


J 


I. XITRl - 

Cpferàit ie» d’enfant, qni bajîit an rlna^e 
Vn chajlean dejablon, pnU dcfimit fon omtragi, . 
Çe qntl ne font Seignenr. caria deJlrttÜun 
^ J’M/èa'nte a D*e^,mak générât/ on: ^ 

Fonnce H teplent êa'dn bafitr tout ce grand Monde, I 
Et penpler d'animanx tonte la terre ronde^, • 

Mfn que di^on throne en voyant les hnmaim 
Ennfes qnelqne pUtfi r anx cenares de tes mains: » 

Mais ores vn chacnn hlajtnera ta pnijfance, 

Etferaa en mejprn comme vn bien d’snconjloftce 
^i nagneresveu^ tout U Monde noyer, .\^ , ^ 

Et maintenant le veux éncore fondroyer.- 
St tn defirmsU Monde il faudra qn'il retiennt 
De fin premier Chaos la figure ancienne: 
Etfitoutefi 

confus, qui OMneques dira 
ibynnes de ta gloire ton Nom bénir a? ' *: 

^lî*i lors racontera tes merueides fi grandesf ' 

deu^ chargera tes Joints autels d’offrandesf 
faflamc immortelle aux temples garderai 
, Elut d encens Sabean ton throne enfumera? 

Il vaut mieux b Seigneur, qhe tu Us ejpouuantet - 
Earfinges, par Datmons,par Cometes volantes^ 
^ne le s- tuer du tout : cartels qu’ils fint Seigneur,- 
Eons ou mauuais ils font creexfi ton honneur. 

Si tu fi'appes leur coeur, ils te voudront entendre: 

Il n ejl enduiSf de roche, il ejl humain & tendra,, \ 
Lequel fera fiudatn, bien qu’il fiit endurcy, 

C hajlié de fin vice, ^ te cri’ra mercy. 

M-tan tfe teut Clémence, tyia défit parole 
Muoit du perefien faite l'ire plus molle, \ \ 

Eluand Thémis la diuine au bas du throne alla 
D e Dieuprejq ue ttppaije, auquel ainfi parla: ' ^ 


DE» H.'TKM.IS. fft 

O fiuuefoin Roy des Dieux ^ des hem* 


mes. 


Tar,^ui tout noue viuos, Ç? f>ar qm'tpus.nous f^mints^. 

n'es régi cCauç^ . d 
£1»! 04 ( eommeyl ^,a> plçu^.d^^nrjti d \ . 

D és le commencement vn t^tHnloffieei , i - ^ 

Et v»ffTop>r,e tnefiier pour te foire fermce^ \ ^ 

Donnont oh pmffont fdars la force (£/• le pouueîf^ 
APhebudoJ^JîqHejà'PdÜMleffaséoirf ; 

A moy l'OHthoripé fur toutes defimées . ; 

^e ta èouçhef^oMnJftdh)t^^ , 

Efcrites en atrain^qu^fe peut c^Jfer, . „ ; , a , h 1 1 
Etque mef^le.'^emptntf^^i^Oite£àce^^^^^^ , . 

»» Car tout ce que tu du ejhchofe tref-certainej ' 

M Et ce que l’homme dit nejl rienqueçhofevoinei ^ 
Or doncques pour ouurirles Jecrets du Defltn^ 

Le Monde idejl encore enuieifly fa fin, > "> 

Il efl du tout entier, 0- faut que mointe^^i^ce • ^ 

D e m^nts Jîecles futurs feroulent.en leur pl^Cft'. 
Auant que If brûler : vueilles donq fecourir , j 

La gent que tu voulo 'ts fi tofi faire mourir, ‘ ^ 

U faut que les rayons de- tes fiâmes diuines, , " , ^ , j_ 
Illuminent les coeurs des SibyEes deuines, \ 

Des PrepJ?ttcsaufii qui feront tesprefifieurs,^.;^ .. 

Et fans ejgftrdd aucun blafinf vont fis peclfeurty. 
Pour reprendre en ton Npm de tous hommes le vice^ j 
Attendant le retour de ta fille lufiice,. 

Laquelle doit encore icy haut Jeiourner . ^ j 

Longue ejpace de tours auant qtte retourner. ^ . ^ 

Au temps que U' D efim en Gaule fera naiflre' ; 

H enry fécond du nom, des autres Roû le maijhre,^- 
^efiscieuxàPfnuyse^Qrçeront-dornerj, y 


Infticeduee fis fifurs lahtu v 

Ce ^and Roy chérira •vn Prince de fa raca 

d honntnr, de vcft^, det/fauoh*& degfaét ■ 
întretostfkshnt^tfy'H’à^ràfà^P^^^ ^ , 

£tfa botttétkha'-c6rhrAé\iitii^3olei^'^'^ J 
U aura fur lèfçtté ^ 

£lue du prethti^ abord lè'‘0îite')(tr ^iM'a^it9^ûfit'^ 

S'ettpi^ant di uantluÿ apres^l'auotr coptu ' • “oC 
Prince fi tttMiif ans'^''d^rnekrS'fi tljtnUi''''''-' ^ ■ 

Cfluy fera nommé le 'Prêtât de Lorraintg.- ^ 
Charles, dedahs lepeHÀfiBsfiuu^àtnt ' 
MiracuUufinfinit«fei^HifhsfoTritér' \ ’ * v.^ 

Pour lesfaKti vi6’éHo^)d^ hkhndi^^^ "‘ V 

P.Ü.C pr'eridra fin corps: édrfa face celefie *' 

Ci/frtmeiRefut iadis, ncfira manifejîe ^ i ‘ i< 
jittec hommes de li bas,fe fonuehant erreor^ ' 

£lu'ds l'ont d'entre éstic chdfiée ap¥es te fiecit ity 
uimfi parla Thémii kn patolefs projrhetes, - ' ' 

Sluifférenï puis après'On ierhps ^'lidu pàrfaiteit' - ^ ^ 
Car fitojl que le Ciel eué du Prince 'È. énrj ' ** - 

£n la terre amené le beau règne chéry ’■ 

Des hommes fîr des Dieux, que toute la lrane* 
Portait à ce Prélat honneur ^ reuererice 
Pour les Cnoblet fver.Uts defquclîes il éfl plèini ' J' - 
Dieu pYtfit in cohtirient'I ufitee paVla main f 
St'luy dit: '■'‘Moii enfant, il né faut cohitredlr* ' “ ^ 
^ux fiueres fecrcts du Defiin qui te tire' 

Vne autrefois au mondé, défi temps départir;- -* 
Duand tu feras au mondr,il te faudra vefiir 
Du corps de ce Prélat, qkéThenns quipftfiie ^ 

jl mês'dcjfeinsfuthrs:t''dbaillé pour tônpide.^ ' 
Comme-rt dtfiit' Ms hittSi HéJ ufiice cntvùrnd 
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l>esyeux i'vn bandeau noir,^^ puif il luy donna 
Vnt balance d'or dedans la main Jeneflre^ 

Æt vn ^laiue trench ant a porter en fa dcxtrez 
»» Leglame,pour punir ceux qui feront mauuaùr 
93 La balance a poifer egalement les faiSls 
33 Des grands (jy des petits comme équité Cordonne: 
93 Le bandeau pour he •voir en iugement perfonnoi 
ce poinél équipée elle reuint fa bai: 

Mais auant que partir elle n oublia pas 
La troupe défis Sœurs les guidant la première: 
Nemefisd’ajJ'exJoinlesfuiuoit par derrière ' 

-AyantlcpiedboiteUx,CrnepouûantenCair 
Défis ailes fi tofiqu^iesaufter voler. ' 

Soudain que la lüfiice'en terré fut venue, 

Dejfus la Court du Roy longueinent s'ejl tenue: 
Ruii ainfiqu vn rt^on du Sdeilqui defiend 
Contre vn verre O' le perce fi point ne le fend. 

Tant fa viue vertu fuhtikmcnt éfi forte, 

^ayonvenantduCfél: en lafimblablefirte ^ 

J ufiice tout d'vn coup viuetnent s'eflança ' ' 

Dedans ton corps,Prelat, O' point ne CoffenfA 

Comme chofi celejle : y logeant auec elle ' , * 

Défis diuin es Sœurs la troupe non-mor telle: ' ‘ * 

£lui ne fut pas fi tofi entrée dedans toy, 

^e tu vins de tels mots aborder nofire Roy. ' ' 

Rrince,dont la grandeur en maiejléfitrpdffe ' 

T ous les Rois tant filent grands de cejle terre bajfi 
Ce n'ejl le tout que déefire aux armes furieux,, ^ 

Adroit, vaiüant & fort, il faut bien auoir m'teux:\ ' 
Il faut apres la guerre ainfi qu’vn fagesPrince, " ' 
Gouuernerpariufilce0' par loix taprouinc^f ^ 
Afin que tés fuiets viueitt t» équité, " ^ f •> 
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£t par M lance donté ' ^ •■ ; • f 

Te reco^noijje- autant tujbcier équitable 
JEn paix comme aux combats ta cognu redoutable, 
La Nature concédé aux animaux des bois, 

\Aux oifeaux, aux potJfonSfdti rcigles des lois 

,^'ih ts outrcpajfent point: au mode on ne voit chofi 
vn accord qrreflé ncgquuejrnf çjr dijpofit 
La mer, le ciel, la terre, çÿ; chacun Elément , ^ f 

Garde vnelqy confiante inuiqiablément: , . 

Onnevoitqueleiourdeuienne lu fsuiSlbrune, . , 
£lue le Soleil ardant fe transforme en la Lune. 

Ou le ciel en la mer, iamais on n a veu 

L air deuemr la terre , là terre lefçu. 

Nature venerable en qui prudence abonde, 

A fait telle ordonnance en l‘amè de ce monde, 

^jti ne fe change point,^ ne Je changera 
T ant que le ciel voûté les afires logera: 

Et pource du nom Grec ce grand Monde s’appelle^ 
JD autant que l'ordonnance en ^ pif ifante çr bede, 
Mats celuy qui nous Jifi immortels les ejprits, 

Comtne à fes chers enfans ^Jèsplusfauoris, 

^ue trop plus que le ciel ny que la terre il aime,. 
Nous a donné fes loix de fa propre main mefme, 
Moyfe premièrement apprifi les loix de Dieu 
Pour lesgrauer au coeur du pop ulaire Hebrieu; 
Minos a des Cretois les vides gouuernées 
JDes loix que lupiteriuy auoit ordonnées: 

Ei Solon par les loix que Pallas luy donna 
Régit tAthenien,Lycurguegouuerna 
Par celles d Apollon la vide de Lacéne: 

Et b'rèfdes lôix de Dieu toute ta terre efi plein*, 
CarIùpttêr,Padaé,^poüon,Jpntlesnom ^ 
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^uel^Jèul Dieu reçoit en maintes nations 


Four.fes diuers effeSh que Ion ne peut comprendre, , 
St par mille furnoms on ne Les fait entendre. 

Ce Dieu,ce tout puijfant , qui tout voit cJr Teÿjl, 
Dieu,en qui nofire vie, en qui nojlre mortgjjh, 

N e nous concédé rien apres L'ame imrnorteUe 
. Si fainÛ que la lufiice:on ne fçauroit fanseUe , 
Viuie en paix ou en guerre, ^ toujtours nojlre cceur 
JEn tremblant frémirait d'vne douteufepéur 
S^uon ne pillajl nos biens, ou que tojl nojir.e vie 
Far glaïue ou parpoifon ne nousfujl accourcie. 
Sans lujlice le peuple ejfrenémcnt viuroit. 

Comme vn nature en mer qui en poupe n aurait - , 
Vn Pilote rti'xf pour fes voyes conduire. ; 

Cela quefert en mer vn Pilote au nautre, , 

La Loy fer ^ aux cite%^ ^ au peuple qui ejh ^ 
Inconjlant en penfée, n'a iamaU d’arrejl: ^ 

llahroitaiiiourdibuyvne opinion folle^ 

Le lendenwk'^ne, loutre, .comme, vtf yent qui 

Ca UvoUeroientles eJprits^dephtfpiain^: . j j 

L ftamaU ne feraient envn propos certains - 
Sansla diuine Loy qui leurs volontexjiride. 

Et maugré leur dcjir ajbon chemin les guide^ 

N,e voulant point foujfrjr qi^vn homme vicieuse - 

vienne ieua^t fesytu^. ^ 

ippeupleferffuy renfla beyjfauce: 

Elle nous a mo tif re comme il faut adorer . , 

Lefeul Dieu eternel, <;omme il faut, honorer . ^ . 

P ere, mere, parent, cÿ* quelle reuerence 
On i^xm^rts,de kttr . 




qui le Ciel habite a toujours en fM - 
J aiment lujltce;&\üi la font aufi: ' - ^ ^ 


Vi’^ ^f;*Li’vxï 

DiV»' 

Ctuxqm^ ^ ^ . 

D e ceux le bien ejl jferme, ^ comme 'vhe Fînnetta 

■.J)etoui coflexrcluitleuf confdcncenettêy^ ^ 

Xf toujtours en honneur fieuriffent lettrs enfanSj _ ' 
Xt ne meurent iamait qU* affoufii de^ vieüx <r»j. ^ 
Maif ce Dieu hut-puiifant iamah JôÜ'cKnrnicf-r 

- '• • - . ^ . *>• 1 .U i • 

fàife 

Comme celuy qui fait la lufii ce mauuaifif \ ^ 

6^i par argent la vend, ^ qui corrompt malt» 

Le ion droi^ deUveufue,ou du pauure orphelmr j 
Il luy garde toujîo un vne dure vengence ^ 

^iiente pas à pas talonne fort ojfehce; 

LuyenuoyantAteDéeJjedémefch'.tff 

^ defespiedi-defer tparhoumfôn chefr : ^ ^ 

Car Dieu fur les Valais s’afietpour le refuge'^ * - 
Des panures, i'oufon oeil nmarque U bon luge 
Tour le recompenfer félon qu'il a bien fait, ‘ ^ 

'£t It faux luge Ufn cU punir fonfttèfxrt.^^ • 

Doncques Royjl tu veux que ton régné projperr^. 
Il te faut craindre Dieüi lé >rfttci''qui rentre ■ 
Djou, lùjlice, & la L&y , vit toujtbùrsfeurïjfanty 
j£t toujtours voit fus luy le peuple oheyffant: 

Son ennemy le cramt:,& s'il {eut vnearmée, ^ 
Tvùfiokrsfera veinque^r^eir la Vame emplumi^^ 
Vf uaM bruira Jiri nctri, &:tefeuplé én rmUeù- 
jlpies vu tl fera mort letieridftyàhtmvri pii'*- 
Amfi dis- tu 1er leÀoj defk tejlr ^ 
Abattant lèsfourcis accorda ta reqncfler ■ ^ 

£t lors le Jtetlt ^oren Traneè retourna/'^ ' 


Slut farts fe transformer depuis^ J^ourna^ ' ' 
Tüfant fleurir U droié foies v^flfi£¥iAC^iàfl% 
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So w Henry dont U bras équitable ^ 'Tobufie 
Trenchàfar ton moyen auecq’ fis JainSles Loi* 

La tefie du Broccx^^vieil monjire des François. . 

letefaluaofktnfle&din/nclufiuef ^ 

^t toy^rand Cardinal autheur de lapiolice: < ; 

Fuijfinttoujfours mes ver^ maugré le cours des dnt 
jiux fiecles afparoijlre doiïes platfans. 

Four leur nnmjlrer combien ce me fut douce peine 
De célébrer l'honneur deÇharles de Lorraine, 

nVw ^ !i i 



HTNHE VII. 


LES DAIMONS, A 
Lancelot Garle. 


ArUj d/e qui l'ejprit recherche f Vniuen 
Peur gage d'^nütié ie te donne ces "verSy^ 
A fin queti BardeauXfCf" ta large Qa 
, ranne . 

Flottant contre fis bordi^a louange refinnej 
£t ton nom par la France autant puiffi voler 
£lue ce vers qui s'en-vole aux habitant de l'air. 

En ta faueurtfnon Carie ,il efi temps quePenuoye ' 
Ma Mufi extrauaguer par vneejlroitte voye. 
Laquelle des François aux vieux tem ps ne fut pas 
(Tant elle efi incogneuë^ empreinte de leurs pas , , '• 
A find'ejîre promeut au myfiere admirable 
Des Damons, poser ien faire vnprefiitt ventrafil^^^ 

\ 
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L’arru^iit " 

XrofifttrrifndefrtfcheuxfilaMHjelevemt. 

^aitd t Etemel bajlu te grand faUitdH'Mend^ÿ 

jlpeubladefoiffonilesabyfmesdel'ondé,^‘ 

jyhomnieslà terre, & tatr de Daimohi;<i7' les cieit* 
D'Anges, à celle fin qt* tl ny éujl point de'lieUx 
VHtdescn t Vnittcrs, félon leurs natures 
^tls fu fient to us remplis de propres créatures ;■ ^ 

Umtfi auprès de luy(fon fiiatfir te voulut) ^ 

Vefcadron précieux des Anges qu'il efiut 
Four citoyens dit cfel,q»i fans cor^s y demeurent, ; 

Et francs depafitàns non plus que luy ne meurent'. 
Ejhrttsintelhgens plus que les nojlrespurs, 

cognoifient les ans tant paffex^que futurs. 

Et tout l'efiat mondain , comme voyant les chtfes 
Depresnu fein de Dieu ou elles font enclofes,^ 

En leJFàgedel^airdefiouslaLunéeJfàrs, 

Asr gros, ejf ait, broutllé,qui efi de toutes pars 
Toufiours remply de vents,de foudres 0“ dorages. 

Il logea les D aimons au milieu des nuages, 

Leur placé dejline'e,ayansvn corps loger, 

t'vn de feu, l’autre dair, a fin de voyager , \ 

Aifément par le vague, & ne tomber en terre: < 

EtPefant quelque peu,afin^ueleur corps n erre 
Trop haut iufques au ciel,abandonnant le lieu '- 

^i leur ejldefimé par le vouloir de Dieu. 

Ue Plus ne moins qu'on voit texerate des nues 

En vn temps pluuieux egalement pendues ' 

D'vn iufie poids en l'air, marcher dmfi qu tlfauti v 
iJydefcendretrop basny s’cjleuertrop haut: 

Et tout ainfi qu'on voit qu’elles tnefmés fe forment^ - 
Eu «ut dtuers portraits dontle^vet^f trasfortnet 
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T.n Cent4ures,Jèrpens,oiJeaux , hommes,poljJonSf . 
JEt (f -vne forme en l'autre errent en centfafons: 
Tout atnfi les D aimons qui ont le corps babUe, 
jif i, fouple,diJpoJl_à fe muer facile^ 

C Langent bien tojl déformé, çÿ* leur corps agile efi 
Transformé tout foudain en tout ce qu’il leurplaif: 
Ores en vn tonneau grojfement s efargijfentf 
Ores en peloton rondement fe groftffent, ■. 

Ores en vn chéuron les voirriexjtllonger, '■ é. 
Ores mouuoir les pieds , ^ ores ne bouger, ^ , a 

Sien fouuent on les voit fe transformer en bejht \ ^ 
Tronquepar la moitié fvnen’a que la tefie, cj 

Vautre lia que les y eux, (autre n'a que les btae 'I 

Et (autre que les pie^ tout velus pav-àrbas. 

Les autres font entiers, eir à ceux qu'ils rencotrent. 
En forme de ferpens ^ de dragons fe monjhrent, 
"D'orfrayes, de chouans, cheueches, de corbeaux. 

De boucs , de mafiins noirs, de chats, l<\ups, &.ta»i 
reaux, ^ 

Et prennent les couleurs à tels corps conuenables, 
Eour mieux reprefenter leurs feintes vray-fembla^ 

' blés: 

En la façon quon voit Iris fe figurer 

Des rayons du Soleil, qui la vient peinturer .* >»; ) 

De trois couleurs, pourueu que (oppo/ee nue.- u> • 

Ou (image fe fait foit ^ creufe menue: 

Autrement ( Arc-en-ciel n’aurait imprefiion. 

Mais le Daimon la prend de fa propre aflion 
Etdefavolonté,enlamanieremefme 
£1^ foudain nofire ioüe en craignant dkdient bief 
ma -, I > ^ 

Defon propre y/Quloir, ^ touterouge alors . ''x 


G^e la honte luy feipt la peau par le dehors: 

En cepomcl les D aimons maf<jne\de vaines feintes 
D onnent aux coewrs humains .de meructUvufes cratn^ 
tes. ^ ‘ .r. 

Oa^ amp tfséc l'air prend dr reçoit, à l’entour .. J 
Toute forme tr couleur ce- pendant qu'd eJhiourr’X 
Fuü les rebaïUe auxyeuxqui de tMture peuuent . ) 

En eux les receuoir, propres ft treuueni: . > 

Tout ainjt Us D aimons font leurs majqueurcs voir * 
A noftre fantaific apte à les receuotr:^ ttj O 

Fuis noftre fitntaijle à lejprit les r apporte . .« a v A 

Delamefine façon ^/■delàmefme.Jh'tte • 

G^utlleles imagine en dormantou veillant: "* ! 'A 
Et Urs vne frayeur va nos coeurs aJfailLant, 

]^e poil nous drejfe au chef,^ du front goûte a goûte 
Jufquà bas des talons la fueur nous.degoute . 

Si notu fummes auÜâ n ofons leuer Us bras^^ 

2Jy tant foit peu tourner lo.xorps entre Us draps: > i 
Adonq noM eft aduis que nous voyons nos Peres 
Morts dedans v» linceul, ^ nos defunfles mères 
Parler à noua la nm£l,& que voyons en Veau 
S^elqu'vn de nos amis périr dans vn bateau: 

Il femble quvn grand Ours tout affamé nous mage^ 
Ou que feulsnout errons par vn defert eftrange 
Au milieu des Lttns,ou qu'au bois vn volleur 
Flous met pour noftre argent U dague dans le càgttr. 

Souucnt à timprouueuc onUs voit apparoiftre, 
TeRcment qu'on Us peut facilement cognoiftre 
Comme Achille cogneut Mmerue qui le print 
, Far U poil de la tefte fon courroux retint: 

Mais eux bien peu de temps de leur forme iouyjfent, 
SttoutfoudainenrieneRcssefuanouyJfçnt, 

Comme 
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Comme fl de conleurs les ondes on teignoh, 

Oujî l'air ^ le vent dé codeurs on peignait: 

Car leur corpsn (fi foltdc j& apte dénaturé 
A retenir lot^g temps vncprife figure. ^ 

Les vns viuent-en l'air de reJpirationSf ^ 

Les autres plus grofiicrsd’euaporationsj ' 

A lafitfonde L'bmfire:aufiiUfucrifice 
D ufa^gdes animaux leur, efi doux ^ propice^ 

Ils font par tiei pans de Liieu ç^di^humams: q 

De D /eu comme immortels ,,dc^ hmmes comme: 
pleins ' r 

De toutes pafiions'.ils défirent, ilttraignentt 

Ils veulent conceuoir,ils aiment ^ %fdaignent: " 

L'air compofe leur corps, ains leur mafque comnuuti 
Diej! fianc de la matiert(ouuriere djun clMcun 
£lui rejpire !cy ùus^n'efi (ju'^ne fimple efjence: 

D'vn mefiange agence nos corps prennent naijjancc,-, 
Or deux cxtremiteT^nc font point faitsmilitu: 

Les deux extremitfxjônt les hommes Dieu: 

Dieu epui efi tout~puiJfant dénaturé eternellef ^ 

Les hommes impuijj'ans de nature mortelle. ^ 

Desfipmmes& de DUulesDaunçiisaëxms 
Sont communs en nature,hab(tans lescenfins x 

D ela terre g/ du ciel, dans l'mr fe deltBent^, 

Ltfont bons ou mauuais tout ainfi qu'ils saffeüentz: 
Les bons vjennpnt de l'air iufijucs en ces bas Ueux 
Lour nous faire ffaufiir la volonté des Dieux, 

Fuis f empoTtent a Dieu nçtfaifls g/ nos prière^ ^ 
Ltfietaclicnt du eorps.nos amespxifimnicrçs j 

FourlesmenerJàdiaut,àfin4'img^i!çr'/, 

Ce qui fe doit fpauoitpourytofi^cndoflrmey.. 

Ils nous inçnjlr,ent ^ ismflpar fosfges admirables 

fi' 
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e nos liens de nos maux leifi^tusveritÆe^^^ ■ 

•eux vient la Prophétie, & Urt qm ejh oofctif 
e Cçauoir par oifeaux augurer le futur, 

Banmhal feeutpar eux d’vtt iefes jeux la perte: 
Tulhnfe vit par eux la perruque couuerte 
rrvnfeu prefagieux:par eux t Aigle fe mit 
Sur le chef de Tarquin qui^rand Roy lepredst. 

Les viauuaU au contraire apportait fur la terre 

Teftes.fii'ures, langueurs, orages ^ tonnerre: , *• 

lis font des Iruits en l'air pour nous ejfiouuenter, - ^ 

lUfont aux yeux humains deux Soletlspref nter, ^ ^ 
llsfont noircir la Lune horriblement hideufi, 

Lt font pleurer le Ciel d'vne pluyefaigneufe: 

Bref, tout ce qui fc fait en tair de monfirueux 

£t en terre fàLts, ne fe fait que par eux. ^ 

Les vns vont habitant les maifons ruinées, •» 

On des ttrandescitexles places de fournées 

BnquSque carrefour, & hurlent toute nutt 

Accompavnexje chiens d'vn effoyable bruit. 

Vous diTjex^qac cent fers ils trament parla rue, 
Bfclktant vne voix en complaintes aigue, 

Qui refuèiUent les coeurs’des hommes J ommeiUans, - 

Bt donnent grand' jrayeùr à ceux qui font ve ans. 

La autres font nommencjar diuers noms Inc nbes, 

Zarues,Lares,Lemurs,Penates,^ Succubes, 
jEmpoufes,Lamiens,qui nevaguentpM tant - 

Que font Us acrins fans plus vont habitant ^ 

Autour de nos maifons,e- de traucrsfe couchent - 

TJeHus noflre ejlomac,^ nous taftent & touchent: -- 
JU remuent de nu, a bancs, tables tréteaux, ■ ; 

Clef,huys,portes',buffets,lias,chatres,efeabeauxi 
Ou cornptent nos treJorsouUttent contre ttrrt 


MitintenOnt vne fjpée,^/ nuimtenant vn 'verre: ‘ 
Toiteesfoh M matin on ne voit rien cafjéj 

meuble qui nefott en fa place agencé. 

On dit. qu'en N orouegue tU fi louent à gages, 
£tfont comme valets des meufins les mefnages. 

Ils pcnfint les chenaux, ils vont tirer el vin. 

Us font cuire le rofi,ils ferencent le Un, \ 

lit fient Itffufie,^ les robbes nettoyent 

-ai ttleuer de leur maiflre,i<y les places iéloyent. 

' Or qui vouda-ott narrer les contes qu'on fut feux' 

X> e tri fies, de gaillards, d! horribles, de piteux, * 

On n' aurait tatnaf fait: car homme ne fi treuue 
£lui toufionrs n'ei% raconte vne merueille neuuc, I 

Les autres moins terrains font à part habitant' 
Torrcns,fi€UHes,ruij]'enux,les lacs,^ les efians. 

Les marais endormis ^ les fontaines viues, 1 

-JEn forme de Sereine apparoi fiant aux nues. ' 
Tant que les acrins ils n ont f afièéhons, 

A uf i leur corps^ ne prend tant de mutations: 

Ils n aiment qu vne forme, g/ volontiers icelle 
Efi du nombril en haut f vue ïeunépucelle ^ 
^i a lescheueux longs, & les yeux verts beaux ' 

Oontre-imitans l'a%ur de leurs propres ruiffeaux * 

Tüurce ils fe font nommer Naïades, Neretdes, 

Les filles de Thetys, les cinquante Phorades* l 

errent par la mer fur le dos des Dauphins, 
Bridans les Efiurgeons,les Fauches, ^ Us Thint, '■ 
Aucunefois vaguant toutau fimmet des ondes, > 

Afécwtéfois au bas des abyfmes profov des. 

Ils ont le mefme ejprit que Us autres D aimons 
Les'vns pernicieux les autres doux O' bons: * 

Ihfont faire à Umer en vn tour deux voyages • j. - 

Fii 
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Jls apj^aifent les flots, ilmoHuent Us orales, . ’ : 

Ils jMtuentUs bateaHx,<hf*font contre vn 
Torir qtsandil lettr plaiJh/U nef Uno'cher, ■/';4 

Neptsme U Dasmon voulut noyer Vlyflê,'> : 0 
Leucothoe' U*y fut à fin danger propice: *"f 

X.' Egyptien Frotée attache d’vn Iten, • - 

Tar fa fille trahy, enfeigna le moyen i ■ ; v ^ i 
. uit* chetifAienehitf.de retourner en. Greeef î 

tout defijperefe rongeait, detrifleffe^ ' . ■ ■ ' j ^ „ 

, I Isfe changent fiuuent en grans flambeaux ardanf 
Efdairans fur les eaux, pour conduire dedans !. 

Le pafjant fouruoyé, trompé de leur lumière, .j 

Puu.U mense noyer au fbnd.d’vnertuiere. 

Les vns ayant pitié des hommes & desnaux,. 
E'afiifentfur les nutfis,comme. deux feux inmeaux^ 
Et tiren^la\namre. lés hommes dépeint, ;■ ^ 1. 

fjommex;^ le ftufainél Herme ,\ûuL€sfieres d’He- 
leine. ' 1 

Lès autres moins fubtils ^ ehargex^ cHvncorpspU^ 

gViU • -/...Al. 

Et plus materiefhabitentlesUeMxbof, 

ne.changentiajna'u^dejafonhe qu'ils' tiennent^ . 
Car point d’ajfeélîons^deehangerne leur viennent'-, 
Non plus qu'à ht fiurixjqut dans vn trou fi ùent^ 

Et rien en fiuuenir que rnanger ne luy vient, ' A. 

St font-ils tout esfoii de mefehante nature: ; / 

Cftr fi quelqtXyn dtuaRe en vn puits d'auenture, . 
Ou’itaparaûariceaÜMmiweresi.defer^rr u. 
E>'or,de çuiure,ou d' argent, tls viennent teflooifer^-^ 
Etfirtantfingofierfanshaleintdeiuent. \-rr ' 
uiucunefoufitts terre engloutijfent ruent \ ' 
Les pcupleufis çtte\ 0 ' leurs mun trebuchdnK.^\ ^ 


îUfont trenihier la terre, tls creuajj'ent les champs^ 

JËt 'd'vnefiamme ardente au^profond de Tartare 
jilhitneht le montd‘JEtne,& Vefut*e,(^ Ljpare. 

jÎHcmtefoii tranJts ScxctJiii^ejl-otdeurg 
Zatjjcnt les Iteax terremi pour cher cher la chaleur, 
Non celle dù'Soletl, car elle ejl trop ardante. 

Mais lefangtemperé ctvne hejie-vsuante: 

entrent dans les porcs-)- dà^ les chiens-, dans les 
làups, 

£tles font fautellerfp^ïhc^^-tàmme fouis. 

Les autres plus gatUards h^abitent lvs mo ntagnes. 
Les tatU»,-ies foreîis, les- iM.ux-^. Les campagnes, 
Les tertres e^y^lepmonts, ^ faussent d-ans 'un bais 
Ouda^ilecreux'<C'ônroe)(l-vn*\douiieufetiots, . . 
ui nnoncent h futur) non ft^àu putftit cognâtes 
Toutes (^yofès leuiiftHen^'MM-^u^Hl’.efire.veuues: ■ l ’ 
Ma'ii eux ^ui par-long âge expenmentetejont 
uiux araires du tmndei tSy <^ui pUts que nom ont- 
If ' art, de ‘Ote,&i jpauoir,plufloft qw n-out aduifatt. 
(N oHS' qui mourons trop toji ^ Ufutur qu'tls predi- 
fenti , ' ' ■ 

ToutèfoU la prudence ^ taduispent donner 
uiux hommes-eraignans DieupokHcif dtedemutn T 
Les vns aucunefoUfe transforment en Fe'es, ’L 
£n Dryades dcs beis,en Nymphes cÿ* Napées, ■ ■ 

En Faunes, en Syluains,err.àatyres ^ "Fans, 
£lÿfonile Corps pelumarqitçté- comme fans: J 

Ils ont torted de bouc j ^ dfvn ch eureul t oreille^ j ; .. 
La corne d'vn chamois, ér'daface varmeille- 
Comme vn rougé'Croi/Jknt, ^ ddkfenttoute nuit 
Dedans- vn carrefour, oit près d'vne eau qui bruit. 

Ils cr^gnont toj*sduftu laiwmtretres~b(lU^: 

F iij ' 


pourceTythagore ordonna que fanieUe . 

^nne priafi les Die»x:maû pjus que les fiarnheatts^ 
2Jy que les vers charme xjls craignent let couteaux, ^ 
Et tremblent def-ayeur s’ils voyent vne eJpU, 
jD e peur de ne fentir leur liaifon coupée: 

Ce que Jouiientefois lay de ntuél ejprouué, 

Et rien de fi certain contre eux ie nay trouué. , 
jy'vn poinéi nous <hfierons:quad Iç fer nojus inci fe,^ 
Nofire chair efi long temps auant quejlre reprife, 

D es D aimons à L'infiant'iamfi que qui fendrait 
L’air, ou le vent,ou Ctau,qui tojl fe reprendrait. 

£lue diray-ie plus d'euxhls finit pleins de fiience, 
^uant au rejle impudens, pleins d'outneuidanetp. 
Sans aucun iugementiils font follèts, menteurs, . j 
Volages,inconfiâns,traifires ^ decepteurs, 
Idutsns,impatiens,qui iama 'u nappareijfent, . . 
ceux qui leur nature leurs abus cognoijfenU ' \ 

Mais fils fentenï vn homme aban donné £ efioir 
Errer feul aux defirtsje.viendvatit deceuoir,^ 

Outre mperont les coeurs des fi mpl<ttes bergeres , ^ 

gardent les breb'u, les feront foraercsm 

Si tûfique leurs ccrueauxfiopt abufièr^O: ftH Z 

I>€sf9Uei vanite\de cesm^çhansejpru^ j -, 

Elles cuideiit poufi'er ou retenjt les nues. 

Et les riuiexes font par elles retenues: j 

Elles ment la Lune,& les efpics crefit\ 

Sont par elles d'vn champ dans vn autre arreJleXj,:-j^ 
Et ffarellesfouucnt la foudre efi retârdje: ■ ' . ^ l 

Telles furent iadis CtrcefiThrace, Medée,' 
Vrgande.Melufine,f^ nnUe dont le nam . j 

Ent effcéls merueiüeuxf'efi acquis du renom. v 

Jiu réjle, ils font fi fou, 0" fi. badins qutls craigntali 
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Z.e$ charmeurs dont les ^oinfls ^ la voix les contrats 
gnent 

ui leur faire feruice,^ les tiennent fermex^ 

Ou dedans des miroucrs,ou des anneaux charmex^^ 

£t n'en ofent fiftir enebante^d'vn murmure^ 

Ou d'vne voix harbare,ou de quelque fgure. 

' JLucunesfoU ninlins entrent dedans nos corj>Sÿ 

£t en nous tourmentant nous laijfent prejlju e morts^ 

Ounous meuuent lafiéure ^ ou troublansnos coura^ 

«•« 

O 

Tout nos langues parler de dsx miVie langages. 

Jda 'u fi quclcun les tenceau nom du Tres-puijfant, 

Jls vont hurlant,criant,tremblastt,0'jremij]'ant. 

Et forcexjont contraints d' abandonner la place: 
EantlefainSl nom de D ieu leur ejl grande menacé 
jiuqsoel non feulement les Anges ne font pas 
Elecbijfans les genoux^mau nous,(iy ceux (tembas. 

Toute ejfence immortelle, ^ tout ce pu on voit naU 
Shre, . ' , 

Comme au nom du Seigneur de toute chofe maifire. 

O Seigneur Eternel en qmfeul gifi ma foy, [ 

Four l honneur de ton nom, de grâce donne moy, c- '' 
D onne moy que iamais ie ne trouue en ma voye 
Ces paniques terrcurs.mais b Seigneur enuoye 
Loin delà Chrcftienté (f{ns le pays des Turcs 

Ces Larj*es,ces D aimons, ces Lares, Lemurs^ •> . 

OufstrJe chefdeçeuxquioferontmefdire , / j 

J) es cbanfons que i accorde à ma nouueUf .Lyr*^ 

♦ 
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DV CIEL, A lE AN Dr 

Morel, Ambrünoisi. i 

t <k ' ' 

Orel , k qui U Ciel de luy-mefme fi 
donne 

Sans qnv» autre te (offie^oy ma Lyre 
qmfinne i • 

1 e nrfiay q$téy degrd>id,i»ya» ds^w de toy,, 
cahtHft jnm^tdrueàiMt d'vn Êoy* 

"Totis les'autres iùyaüXjtant fiientrkhesy^r^intf - 
Màiflei mrens, tant fiïcnt vieux ^ totytoursferaiet^ 
nijj'ent. 

La rouille ny le temps ne les enlaidijl point: 
“!tiilésdirtihitei^oifrimè(^lt*^ '* 

La candeur aux ttiefiiers" dés Mufes fketi-pei^éef, 
^ue t» 04 dés enfoncé au bal dccompd^ées. * 

O Cièlrond vouté,hautemaifondeJ>ieief 
^ui pi^fies èn ton fein k toutes chàfes lieu, 

Lt qm foules fi tojl ta^and' boule esbranîée 
Surdéùxepteux fiche%jquéla vtfieffe ailée * 

Des a gles ^ des vents par tarr ne ffauroient paa ^ ^ 
£n vûSànt egdler le nombre de tes pd4: ■•• • - 

Tant feulement l'ejprit de prompte hardiejfe 
Comme venant de toy, égalé ta vifiejfe. 

O Ciel vifie coureur^tu parfais ton grand tout' 
^'vnpied iamaU recreu,en tefiace d'vn iour!- 
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A'mfoti itatifîei déféra qm J}tns ccjfe Mo urne. 

Uét* dttt^Hol (Ipart, Of iàmaii ne fetoutne, ' \ 

T.r4in<tntt(HiiaitecJçy,poMrnefiHffrtrm<ntrir 
L' Vmueri en f greffe à faute de counr. 

L'ejprit de C Eternel, qu^au^nce ta CO itrfi 
EJpa)^ ^edani'toy, xommo; yne vme fimee , l 
De touf cofiete^/amme, gÿ*. 49}t^ monuement^ ' • 
Te ftifant tourniytr en rondement» ■> i ' '.L 

Tour ejire pim parfait: car en la forme ronfU .i 
CiJllapfjfefhonquitovteenfoyabode. ■ \.\i_ 

De ton branle premier des autres tout diuertr, . ,i 
Tu tires aarebourjt les corps de C Vmuen, .. .. ^ 

Bande\enre/iflantcmtire ta violence, , i i 
Seuls d part demeurant vue fécondé 'dance: . • '.'1 
L‘vn dfpa, l'aHtreià, comme ils font'agitex^^ ' , 

Des moHuemens Ÿei^tt\de leurs dtHCtJîte'x^, ' i î<1 
uitnji guidynt premier fi grande compagnie, »( 

Tu fais vite fi douce & plaifante harmonie, , ô 

£lue nos Ints ne font nets au pris des moindres foni i 

£lui refonnent la haut de ddiserfes façons. - , : •% 

D ’vnfeft Vif 'dtuin t4^out,eéfi. composée, : ^ 

Non feu materiel dont lajlhmeexpose'e > 

Cà bae ennos fouyers mangerait affamé •> 

X> e toutes les forejls If branchage ramé: 

£t pource tojfi les fours il faut qu’on le nouniffe ^ 
Le repaiffant de hok, s'on m veut 'qu il peuffe. . ; 
Mais celky.quildhaut en vigueur entretient -• 
TeyCr tes yeux. d' Argus, de luyfeul fe foufiient i 

Sans mendier fèeours : car fa vtue ejlincelle. 

Sans aucun aliment fi nourrit de parodie: 

D elle mefnie elle luit comme fait le Soleil, . \ 

Tempcrantl VMuers d’,vnftu doux ^ pareil, 

' ' ' ' F ' 
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^ cebtj qttl halhetnl’ejlqnwtc de l’homme^ 

tout le corps efchaufe point tie le eonfomme^ 

bon droit les Gre^eou tVnt nommé èvndieaji. 

Homl \ ' 

bien t'attifera, ne troutHra fnott > 

£ntoy qft'vn ornement f ^ijn vne'beattteptttef ^- ' ^ 
^Hvn compas bten réglé', qu'vne iitjlé mefnre, • ' \- 
£t bref, qtt\in rondparfiüt ; dent Ctmmenfe grari!^ 
denr-,' ' ■ - .v _ • j**-, ^ 

Hauteur, largeur, hiatt, trauers eiy profondeur ■ -V * ^ 

Hous monjlrent en voyant vnji bel edtfiee, ■ 

Combien l'ejprit de Dteu ejpremplt <Cart/ftei ■ ' * 

Etfubtilartixan,qnitebajhtdenen ^ 

£t ^accotttplift fi beaupour nauvmonflrer etmbietr ' - 
Grande efi fa Màitfté, qui hautaine demande ■ - 

Tour fin Pala'ti Royal vnèmatfn fi grande,- ■ 

Or ce Dieu tout-puiffant tant d éfi bon df* dotHy ^ 
S' efi fait le citoyen dutncnde comme nous, 

£t n’a tant defdaigné nofire humaine nature ■ 

^s’il ait outre les bords de Ut large clofiurt- . ' ' 
ulutre maifin bafiie, ains s'efilogé che\toy, 
Che\toyfanc de fiucis, dès peines, (f efmo-yj. •' 

£lui vont couurant le front ^s terres hahitablei* ■ ■* 

Des terreSyla ma fin des humains m fer ablcst ■■■ -■ 

Comtnt le bon Bourgeois habit» en fa citej ■ \ ^ 

VnRoy dans fin Palais, fonfiiour Imité 

Sans demeurer aillenrs, de peur qstvne quereUè - -• i V 

CiudenetroubUfi fa maifin paternelle, 

pour feruir aux loix d'œil, d'ante,^ defupporh • 

^uad le Prince efi abfint, toufiours le drotCba t9rti^ ‘ 
iZ'cquité, Ih iufiice, ont perdu leur puijfance, 

^ui fieuriJJ'ent en paix par fa fiuUprefince,, -• i V '' * ~ 
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£lut tohtfenlla comprens defjom ta large voûte^ ’^Z 
JEt en fin ordre à part linùtei 'tin chacun: \ 

tonpftreilf ttejemblcs qu'à v» • 
tajii qui « ton moule, la feule modelle 

De toy-mejme tout rond, comme chofi eternelle. 

Tu nus en ta grandeur, commencement ne bout,. 
Tues tout dedans toy, de toutes cbofes tout, 

JNon cot\trOfnt,infim,fait ctvnfini ejpace, * 

Dont le fein large ^ereux toutes chofis embrajfi. 
Sans rien laijfer dehors: pource cefi erreur, 

C ejl vn ex tremc abus, vne éxtreme fureur 
JDecredule penfer des mondes hors du monde» 
Tuprens tout, tu tiens tout dejjbus ton arche ronde, 
D vn contour merue/lleux la terre couronnant, 

£t la grand mer qui vient la terre enuironnant,. 
L'air ejpars ^ le feu: ^bref on ne voit chofi j 

Ou qui^nefiit a toy, ou dedans toy enclofe, » 

I.t de quelque cofié que nous tour nions, Us yeux. 
Nous auons pour obteSl la cloflure des Cieux. 

Tes mutsfont de cryflal eir déglacé efioifte, 

D es rayons, du Solei l fermement endurcie. 

Ou tes feux font clo»ex^,ainçois tes grads flambeaux-, 
£l»i rendent tes Talais plus ferems plus beaux». 

Du grand Csr large tour de ta celefle voûte 
Vne ame, vne vettu, vne vigueur degoute 
T ouflours defur la terre,en Ijir, ^ dans la mer„ 
Tour fertile les rendre, ^‘îes faire germer. 

Car fans ta douce humeur qui diflille fans ceffe,, 
Laterrepar le temps .deuiendroit en vieilleffe: 

I vt 


«Dlî MYNîNlS. 

St celuy qui comprend doit emporter le prît 
l'honneur fur celuy qui plus bas efi compris. 
Tu dois auoir L'honneur fur ce/le maffe toute» 




fçi irr R t > 

JdaUArfùfaÀtXenhaHtfnfacetoittUsiourf', \T. 
lamaiî ne s'^niéiesüffi non flfts que fait ton caursi. 

Tu mftt Ics Dteux au toug d' Anangé U fatale, - 
Tt^defutnàthacMnfa^niencenatale^i. 

Za nature en fan fetufesoMur âges rejpend: i' i 

Tucspremier chatfmn de la, chaifne.qmpend. ■ ' . 

Toy comme fécond pere, en abondance mftnteê ^ , 
Zes Siècles, & des ans les fuites rehaiffantes, 

Zei'ntois & les faifins, les heures ^ les tours 
Ainfi quç'iouuenceaux teunijjent de ton cours . ‘ 

Trayant fans nul repos vue orniere etemelle, VI 

^fùioujtours fe retrace f^ferefaye en elle: 

Bref Revoyant fi beau, ie ne ffAuroispenfer 
^ue quatre ou cinq nulle ans te puijfent- commencer, 

, Soit Saint de quelque nomque tu voudras, b Pere,. 
'Jl qui de t Vmuers la nature obtempéré,- 
Aimant'm, varié, a%uré, tournoyant, ^ 

yih’de Saturne, Roy toHtToyant,tout^oyanf,. 5 ^ 
Cielgrand Palais de Dieu exauce ma prière: .1 

^and la mort défit ra mon ame prifonntere,^ 

' Et celle de Morel, hors de ce corps humain. 

Daigne les receuoir,brnin,dedans ton fétn 
Apres mille trauaux: Ct’ vuetües de ta grâce' 

' (Sha^toy Us reloger en leur première place:. • ^ ’l 
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DV ROY HENRY TROI- 

SIESME5 Ror ‘DE tXANCS, 

pour la.\:iâ:oire dcMon- 

contour. "..1 



^ El qtt vnfeùt Atglefirt' 
Fier fort 




D e deffoM l'ade à fa mere. 

Et d'o/p^les crochus ^ lon^ 
Aux Dragons 
Fait guerre fartant de tairez 
TelquvnieuneLyoïmeaie- 

Toutmuueau : t 

Siuiitant caueme hoeage^ ■ 

Four premier comhat ajfaut 
D'vn coeur haut 

^luelque grand Taureau fauuage: 
Telauxdejpensdevos.dos-' 

Huguenes' - 
Senti fies ceitune Prince,. 

Fils de Roy, fere de Roj, 

Dont la Foy 

Mérité v ne autre Proutnce: 
peine fur fin menton- 
Vn cQtt'on' 

Defiyefelaijfe efiandrei 

y V ÿ 
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^ ^en.trompdnt lefin trompe^ » 

■?: SeJljAmpe^r • 

'*^M.onjlré iignc tf ÀUxandvtr ^ ■ 

Jl a guidant fei guerriers^ . \ i\\i. ^ 


^De Lauriers ^ ^ , ,...- 

Qrnéfin fiant &• fa idndez '. i H "^s^^’-sX 


^t CaptUine parfait, ^ _. !.*>arcî 

' Sa mamfatt, . ' , 

Ce t^up aux- autres il (ommande,. - i O - j 

Il A tranché le Len ' . 

» • ■ * . 

Gordien 

Tournas btnncs defisneex -3. 
lia coupé le Ucol^ - 

Sltuaufçel ... IV 

Noue pendait, dés-huit années *• 

Ji 4 d’vnglaiuc ttenchant 

-jîuimejchant ’*.3 

Coupé la force O- l'audaeet ■ ^«v.û « 

H a des ennemis morts ,.,Afu r-r •i'il 
Lesgrans corps ‘ : .i. •> t 

Tait tomber dejjiu la place^ - 

Th ont ejlé combattis- 


Abbatits, 


-.i- ' 


.« O 


^ r.. « 

Terrace^dejfus lapoudrty. . i vV v... . i.X 

Comme chefnesesbranchex^ 

Trébuché^ .' i ' i »“ . v/* 

Deffous tefclat d’vnefoudrei, >'i *>Vi \'"£ 

JD'eJanggi/ènt tous couuets. v-""* 

^ l'enuers ; = 1 

Tefiuoins de fa main vaiUanttt ; ; ■* ^ittv , 
Msontefiéfüudroye^j,. • .’i 

Totidmye^ v. ti. 


^ '1 


DlStîHyWNJSr 

Sur les bords de la Charante, /.« 7 

Charante qui prend fin nom . : ; «.2 

TyAcheronj ■ u-i 

jitelsejpritsfirtdeguidpf ^ ^ O 

Lespaffant commeen bateatê ç \ v,i. 'Æ 
Parfin eau ; ,^,*u 

jiurtuage Acherontide, à''.^ u.*\wX 
Ils font trebucUex^à bas- v’ îur ni -vï^v.u- '-'L 
Le repas . ^ 

Desnsaflinyfansfipulture^ ;....u»V!. î.-ZiP 
JEtfans honneur de tombeau» ,. 

L« corbeaux . , - ■ ^ h 

Dtf leur ch air font leur pafture-^y ’k. 


jÇr^ le tranchant coutelas^ . , ;v 

■. ' ii'.’.' fix'X 



Ny force à la guerre adextre- t 


Ne fertde rieniloifin ' 

. . :r j .< i’. 

Au plus Fin, 


Sluandil fi prend à fin maifirei. ^ 

l'dw tl 

D-ufort pere vient (eï^ànè . 

; M Ui'Mp i'é'i 

Trionfanty . . * 


Le eheual enfuit fa race: 


Le chien qui de bon fing part^ 


Va gaillard 

D e luy~tne fines à ia chajfe^ 
Ainfi Pyrrhe Ach/llt^n 


DuTroyen 

■'> 

Coupa la guerre aitciennei 
Ruant en l‘dge où tu-es 
Les feux Grect- 
D edans la vtlle Troyennet 
AbnfiPrince valeureux^. 


î 






r.i"* 3.CI . 

£theureitx • • ■•■’, • •>' ^yi 

Tumetifinànofire^ttemî \ r'-'* v.yr,sîn>r.-rA\^ 
depuis huit ans paJJ'ex^ - * jL^'G. 
OpprffffT^ " ■ K 

Nous tenait lesxotufs en /être.- -■ - ■ ’.n» i 
Ce ^ue les vieux n’aiioientfcet*, ut.» •.■• ' > -A 

Tul'Oipeu k\. 

Taracheuer en vnt hettretx 'i !. ti- 

jiu/ii Prince de bon-heur 
Tout l’honneury 
Sans compaffton ten (Umeure. 

\A Dieu grâce nous rendons. 

Et fendons - '■ - '*' -- ' ^ 

Voir fous l'hynne de vi6hiré^. ; : 'A 

P oujjdnt gaillards ^ toyeux •'A >\ fv\ 

lufquaux Cteux, 

Ton nom, tes faits, 0“ tagloirei.. '' v/t ‘>^.'■''1 ■ «S- 
£t fait du premier refueil v'y vX 

Du Soleil, y' - : : I oCfc»^ 

Soit qu'en la mer il s’ abat jfe,-. '-î'-»'’ 

Tou/tours nous chantons Henry U • '■'Y 

fr Fauor» — . 'r 

DeMars ^ delà ieune/fti < , • < 


/.-•.• -ri; ï.r' «'T. 
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l’hynne X. 

DES ESTOILES,. AŸ 

s lE VR D E P I B R A C. 

es Mttfes la pltts faconde * 

1, Ma CalUope, conte moy 
C L'infitis des uiflrcs pourquoy 

Tant de fortunes font au motsde, 
Difcourant milîefois i 
Enfemble parle'S'boU\ '' " 

i EfmerueiUe\not(s fomtnei 
D es flambeatfie de la nuitf 
Et du change qui fuit 
La nature des hotHmes, 

Chante moy du CielLapuiJfancef 
Et des Ejlotles la valeur^ 

Et'ou le bon-heur ^ le mal-heur 
Vient aux mortels deSla naijfancei 
Soit qu il faille deflori 
Regarder que nos corpi ' 

. Des mottes animées 
Et des arbres creUe%^ 

Nafquirent efeuêx^ 

^ Comme plantes feméès: , 

S'oit qu'on regarde au long eJJ>4te 
De tant de Jîecles empoAer^ 

^us légers de pieds retourne-:^ 
Sefuiueutd'vneme/me'trace* 
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Lts plityes printanier esz 

J ) e là,fu4t que chacun ... i', ^ 

Souffre l'arrejl commun ‘ . ^ 

Des Parques filandieres, ,, -rJx 

Envain l'homme de fa priere , 

VoM tourmente foir maüm ... ^ s 

Jl e/l traîné par fin Dejlin, . ^ 

Comme ejl vn jlo't de la riuiere: „ V 

Ou comme f/l le tronçon t - 

D*vn roc ou d'v» glaçon ^ j 

£lui roule dîa irauerfif . . - , 

Ou comme vn tronc froiffc .. 

le vent courrou/ié _ ^ • -t > c£ ' 


V “ . C è# 

Bref les humaines créatures , • jmir'u'f' 

Sont de Fortune le iouct: _ ir i -î 

Dans les retours de fin rouet 
Va deuuidant nos auantures. 

Le /âge feulement 
Aura commandement 


L.f 
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Sur vojlre ejpeffe bande, • 

£c fur vous aura beu 
V homme fainct qui craint Dieu: 

Car Dieu fcul vous commande, 

Kojire ejprit, vne flame arile 
fl»i vient de Dieis,dep end de fiy: 
ji ux corps vous donne\yoflre loy. 

Comme vn potier à fin argile. 

Du corps le tour dernier . | ■. 

Ne différé au premier, , 

C'ejl vne chatfke ejlrainte: 

Ce qui m'ejl ordonné 
jiu poinél que ie fu né, 
le le fuy par contrainte. 

Z’vn meurt^u mefiier de lagutrr* 

Noirci d’vnpoudreux tourbsUo n. 

L'autre pouffe d!vn aiguillon 
Les boeufs au trauail de fa terre, 

L'vnvit contre fon gré , . . 

Treffé d’vn bas degré, ^ . . . 

^jii tend à ciiofe haute: \ ^ 

Le mal ejl défendu, ■ ^ , • 

L’innocent efl pendu, . 

^ui ne fit iamaii faute, 

Teüe ejl du Ciel la loy certaine 
^ilfautfoujfrir& non forcer: 
Lebonfildatnedoitpaffer y , 

Le vouloir de fin Capitaine. ,n T 

L’vn perd dés le berctâit ^ ~ r 

L vja^e dté ceruc4U 
Auorton inutile,’' 

L’autre de vent repeu 
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Deu’tentlehoute-fcH 
jy'vve guer^,e ctuile '. ' 

ZV» de la mer court les orales 
Enfermant fa vie eh d» hoisj 
E’ autre prejjant le Cerf d’abois. 

D euient Satyre des bocages. 

V'vn fans ptur de mechef 
Bat d’vnfuperbè'chif, 

Ee cercle de la Lsine, 

^ni tombe OHtrecuide 
Tour nauoir bien guidé 
Les brides de Fortu/i^. 

E'vn valet de fapanfepleine^ 

Pourceau d'Epicureocieùxf .' 

Mange en vtsioà^i^èS fiy eux 1 

Les biens acquis à ^aii de pèi'ne. ’ '■ /I 

Ce guerrier qui idntofi '* ’ 1 

Terre ^ mer d’vngrahd Ojl' ' ^ 

Couurott de tant dé voilés, “ 

Court de tefle de notrt' " V , ^ 
Pendille à Mont-faucon: ^ 

.Amfi vous pUiJl,Ejlofües^'‘ ' 

Et toutefou loing des mijères' ' ' 

aux mortels vota ‘üerfe'xjci,; ‘ ^ 

Vota mocque%de noftire fouctf ' '' y ’ - 

Tournant vos courfes otdihçiif est . ; 'V 

Etn'auerjieur derieri \ ^ ^ 1 

Tant que le fort /if»‘ *''*\*' -;^o\t'.a’c :jZ 
E>e la fainte N^'tUrè ' '' ' 

Tient ce monde arrejlé, ' • * ‘ 

Et que la maiejlé * • * * ' ' ‘ 

I>ugrandlupiterdure,*'‘ ^ • 
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DES HYNNIS, Ï4l 

2)uCtellesminiJlref vottfeJjieSi , , ; , . 

£t agréable n'aiée^tff t . . .. 

£^t*vn autre face rien f4 bafî\ , 
là haut fl votu ne le faites, , . 
jifire$,qm toutvoycT^ 

Ou fait que vous foycT^ ' 

J) « bojjes allumées, 

■Ou des tefles de doux ■ 

Ardantes de feu roux 
• I> fins heÇief enfermées: y^il yQ 
Je vous falueheureufes fiâmes,^ ■ 

Ejlotles filles delà Nuit, 

Et ce D ejlm qui nous conduit 
^ue vous fendtfies à nos trames. 

Tandis que tous les tours 
Votes deuuide\yos cours ^ 

J) 'Une danfe eth eréé: 

Endurant te vtura^. 

Et la chance futuray 
^ue vous m'aue\Uurée. 

Cardexjies Franfois la colonne 
Sous quirenaijlt antique foy, , ^ . 

GardcTiJet mere e5r ce^and Roy • ' 

EJleu par vous en la Foulonne: ^ 

Et faites que Pibrac, 
a futui le trac 
Vêla douce Hippocrenc, 

JJes peuples Poulonnois 
Bien tofi aux champs François 
' En fan té s’en reuienne. 

P I B R A c, delà belle Garonne 
Le doéie éloquent nourrifon. 
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T4i !• ITYtl. DE^ HYNNES. 

J) mt au Ciel vole la C hanfin 
^luand il nous chante fa Bocconnt, 

Gardexje Gajlaufü ^ 

Des MufeslefintTy '■ \ : *.t', ; < 

De Mars ^ de Cyprine, . ^ 

JEt faites que le dard ‘ > „r 

Du Scythiquejildard . " ’ ' *■ 

n'entame fa jwitrine: . * j 

FlN DV PREMIER LIVRE 

D £S< H V N klS. 
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LE SECOND '.LIVRE 

DES HENNES. 

'uf ODET DE COLLIGJfir, CAR{ 

DINAL DE CHASTILLON. 


L'HYNNE DE LA PHI- 

a 

L O s O P H I E. 


■ i 



j I Caütope autrefois de fin^f 
' Ai 4 fait ouurirfon c/ibmét faert ' . î. 
S Pot*ry choifir vnprefent d excÆence, 

- ? °refent qui fujh la digne recêmfenjc 

D'au«irJeruilatrotipe défis Soeurs 
D e[)uis vingt ans par cent mille labeurs: 

C’ejh maintenant que le doy de mon câfiî^ ' ... ..L 
Le retirer pour en faire vn bel offra ' , . 

AmonOdet,Prelat'àquineJàut '’t' ; ,/CL 
Rien prefinter,fi le prefintn'efi haut, .T) 

De bonne efiofpe, O' de valeur fimblabU 

A la vertu qui le rend admirable. ; . £ 

Aufiine.veux-ieofirir àtelfiigneur ? ..\.l 

Vn don orne' de. médiocre honneur, ' h £ 

Mais vn prefint admirable à Cennie: 5 « '• 1 1 JL 

L’Hynnefacré delà Philofiphie,. . -n-'X 

LaqueUe doit entre les bçns efiriu .. .j 
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Sur totti Us arts auohr le premier prix, ' ' « 

D'antant que c'efi la fcience première 
De qui toute autre emprunte fa lumière, 

£Ut voyant quà l'homme ejlqtt t^ié ■ 

D^ aller ait Cieljdijpojlê a deJUé' ^ 

Loin hors du corps nofire ame eruprifonnée, 

£t par ejhrit aux Aflresta menée: 

Caren dref dnt de nofire ame les yeux, 

Haute s’attache aux meruedles des Cieux 
Vaquant par tdut,^ faits ejhrh lafiée ' 

Tout l'Vniuers dfeourt en fa penfée, 

DtfeuU ofantfles Afiress’affier,. ' ' ! ^ 

Veult du ffrand Dieu la nature ejpier^ ^ 

Elle cognoifi des Anges les eJjÇnCes, 

La Hiérarchie ^ toutes les puijjances 
Deces D entons qui habitent le lieù ' ff 
De rairqui efi des hommes.^ deDtèu 
Lgal-dijlant, ^ comme tosa les ftnges 
Se feni^pa;^ eux furaii o u pleins de menfonget. 
_Comme vneviix les peut rendre enferrei^ 
Lfiroitementdans des anneaux ferrer^ « 
Lnforcele7^uparvn.efiguTe-,\ , 

Ou par le bruit d'tm manque murmure, • 
D’ejpritsSuinsfe rendant fersûteurs . 

(Tant ils font fots') des humains Enchanteurs^ 
Non feulement elle\entend lespratiques 
Et Us vertfis des fçpt Feux erratiques. 

Mais d’vn clin d’œil habile,elle comprend, v. 
Tout â la fois le Ciel tant foiMlgraitét, 

Et comme on voip, la Soraàrè importune . * •• • - 
Tirer du Cielpar fespftwrtnes la Lunet. y' 

MefansplmlaLHmQHUSüifL 
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D I S' 'HT N K E si I4Ç 

X par fin art mmpdreil, 

Mais tout le Ciel fatt denaler en terrCy 
jEt fa grandeur en vne Jphere enferre 
(^Mtrade grandi'^ qui tant d’Aftrescontraini i 

Comme vn iouét tiotis met entre lès mams, ^ 

Donc à bon droit cefle Philofiphie 
D'vnlupiîerlesnsfnàcesdeife^ \ 

Sl»f plesti d’àrgue/l fi vante que les DieM ' ’ 

Ne le ffaurotent à biU tirer des CiestXy i • d. 

Tirajjen(-ils d vne main coniurée . i ' 

Le bout pendant de la chaijhe ferrée • ‘ • ’ ' . 'X 

Et que luy feul quand bon lùyfemblerd, ;!*• ^ ^ 

Tous de fa chaijhe au Csel'lesi tirera: ' - l 

Mais les ejforts d*vne telle fcience « ; , 'i 

Tirent les Dieux, '^da mefme puiffancê ' v • * ^ 
D e Jupiter, ^ comme tous charmei^ '• ‘ ‘3 ^ . 

Dedans dss bois les détient ejsfermex^ ' - i 

Elle première a troHueCouuérturc u. j : (,1 

Tar long trauail deS'fecrets de NâtisYe: "■ ’ •-■X\ 

^ fieu dequoy les tonnerres fi font, ' . 

Fourquoylà Lunedmainteha^tlefotit ' "-éX 
MouJJe ou cornu, ^ pourquoy toute rodi ‘' "}y’ S'' 

O U demi- ronde elle apparotfi au inonde: ’ 

ui fieu pourquoyle Saletl perd couleur, j>>: r n l 

^ue ce qu’il efi ou lumiere'àu cfraleUr: • J n 

ui fieu comment tout le Ftrmame?it dances 'T.' ' - 
Et comme Dieu le guide à la cadance: " j 

^ fieu les corps de ce*grand Vniuers, ' \ 

^ui vont danfant de droit ou de trauers, 

C eux qui vont iofi a u fin de l’harmonie, ' 

C eux qui vont tkrd''aprei leur copagnie, ‘ '■ • \ 

Comme Saturne agraué de trop d’ans 
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fmt le hdl à pas mornes d;’ Uns. 

Me cognotfl comme fe fait lagrejle. 

Comme feftit U neige &• U nielle^ 

Les touMons, dr curieufe fçait .. 

Comme Jow nous le tremblement fe^uiU 
Bref,clle fçatt les vents ^ les orages^ , 

Lt d'où fe font en l’air ces longs images , 

Trouhlans nos coeurs £ ejpouuantemens vMnSj 
JEt U première alfeur a les humains J . 
Lesguarijfantdumal de l'ignorance. 

Des hauts fecrcts leur douant cognoijfance, 
Leur les apprcndre'à cogniojlrc le bien. 

Les ajfeurer .nÇ douter de rien. . . »• 

Puis tout amfi que s’elle auait les ailes ,o. 
Du fils de Mate à £ entour des aijfeües. 

Vole aux Enfers 0“ recognoifl labos 
Ce qui efi vray ^ ce qui ne £ rfi pM^ 
Pourdeüurer defi-ayeur '^fie crainte 
ÎJos coeurs ^enne-x^ vne fi‘iu({le feinte. 

Puis de ta bas reuolant icy haut . 

Pleine d’ardeur, fans qui £art rien ne vaut. 
Vient mefurerlesgrans mers flu£lueufes , . 
Baille des noms aux troupes monflrueufes 

Du vieil Prothe'e, ^ par mille fapons 
Le naturel recognoifl des poijj'ons: 

Me cognofl ces haleines qui ventent, 

Lt pourquoy c^ejl que la mer ils touxmentent! 
Et pourquoy c’ejl que lefiecle ancien 
Elomma vieillard le bon pere Océan 
Germe de tout, ^ non feulement pere ■ 
Mais nourricier, dv donnant comme mete 
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A fes eitfam fis mAemmelles, itfn 
£lue fans honneur ce Tout ne prenne fin: 

Car il nourrifi les troupes ondoyantes, . * , ^ 

It les oi/eaux ^ui de plumes pendantes .L y ]. 

Battent le Ciel, les panures & les Roù, ' . i, ' ,iT 

Et toute befie habitant dans les bois. wA 

Etd^auantagé à finqu'tlny ait chofi,. KrX 

Qu'elle ne fçache en tout ce monde enclofi, . ! o Ci. 
La terre arpente^ du riuage ardent, , . ) *1 X 

De t Orient iufqnes àJ-'Occiden^, v .» • v.5 , < 

Et de la part de l’Ourfi Boréale , ; ^ 

S fait la longueur^ la largeur, l'internalU: \ . , cj 

Iln'y abofs,mont ,fieuuene cite'i ,• ^ 

en vnpajner elle n ait limité; » 

Et j ans <pne~l' homme en cent nauires erre \ . ,i 

Vingt outrenpe ansneluyrnonjlreia terr^ ^ 

D’vn fini regardiceux quitouchent nesbordf. 

Et ceux quifioids fint efçarte\fiu^çofps , 

Denojîre monde, lagent blanche 
Et tout celaque lafiableufihijloire . 

De t Amérique efcrit de noflretems, . 

'De l'Efpagnol les treforsplus content. 

Puis elle vint reuifiter les villes. 

Et leur donna élès polices crUiti ^^ . f 
P our les régir pdr Jlatftti~e^ pa^ 

Carpour-neant on eufl qui^téî^bois 
Et les de fins, ou lé peuple fauua^è 
Viuoit deglan fans trouuer dkuantage 
Qu'entre les bois, au miU^^des citex^ 

Moins deiujlice plus d’iniquitex: 

Et fl la Loy pédagogue du vice, 
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^’eujl fatSl rejeter Themit ^ U lufitce^ ' ' • *’ K. 
^»e It^piter.Hiépotiftoir indonté ' V. 

l’res de fon throfne ajiied à fin cofié. 

^e dtray pltts fo trfjjamte ^ trefgrAnit u'. il 
Fille df* Ctelj Sont la vertn commande 'V. 
uf. tout mejhersfi Poète te doit^ i i ï1*j: .1 
Le Medean,^' le Nocher qni voit' 

D e fin timon Us efloiUs glijJ'anteSf . 

Ft le Charmenr fis figures puijj'antes: ' 

Bref toute en tout tU‘-M voulu tràuUer • 1 »C1 

Tout art afin de lefa*re efiroi^er, ' . ' ^'\ -> li 
Four ne fiitfifiirqu’vn trop tngoùrdi'fir^nte -* 
Satisfaire nen roüilldjl l’efprit de l’homme;- - i’ U 
G^uipartoy fiul attaché dans Us deux, "■ % 

Boit du Neftar à la table des Dieux. * ' ^3. 

Tonnoén'firtfaint-.famtcPhdofiphie, ^ 

L*hommepfùdentquirefilufifie ' ! - j. «' ‘Cî 

£n tes propos d'vtt courage èonjla'nt ' ' r* v n . • l'a 
Viteéâ tüujïôurs bUh4)ékreùx &' contant, H 

Sans craindre rien comme celuy puipenfi' '• - " ~ 
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>St^ il pat ttmps de/àrmdù de thanter x 

rtKtt vers Chnfite»^uispuiffi~c0?tttn ter S. 
' Mtestx '^ke ^fMKt les Chrejisem** oi 
i retilesf 

Efl-il pM tempsde ch/tnterUsmersteilUi • : «. 
l>enoflreJ)ieu^j& toute U rtmdefsr 
De t Fniuers remplir de fa grandeur? • 

Le Payenfanne*vtte 'chat\fonPayenne, * 

Et le ChrcfiienvnechânfoH Cbrefiiener 
Le vers Payen eji digne desPayens, 

Mais le Chreflien efi digne des ÇhrejUeüs, 

DoiUjues de Chriji le nom trepfaint-O' di^t* ' 1 
Commencera firiira mon Hynae:. ■ ^ ? 

Car c'efi le Dieu qusena donné l’ejpm - ^ u; . I 

Decelebrerfon enfant lefut-ChrtJi, ^ • ' I 

Or patjft donc cejie Lyre d'ttttire 't. ) • 

Toufiours chanter fa louange ^ fa gloire: x 

Telle quelle efi b Seigneur, deformàu 

le la confacreà tes pieds pour iamaif. '(• 

Mais, b Seigneur, quHd',ant Oh qutüeZ.^ft', * - 
Ouquelîklàtnguetntreprendroit dc dtre- ■ j - 
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Sufffamment ta louangeyO" comble» 

X» nous 04 fait par ta grâce de bien? 
jl nous les tiens tes enfanSj tes hommes, 

Jt^ous qui troupeaux de ta pafture fommes, 

J^ous tes ejleus^ que par nom tu cognou, 
mous certes nous l'ouurage de tes doigts? 

Tour nota Seigneur, tu su bajli le mode:. 

Tuas Seigneur, comme 'une houle ronde 
Tourné fin pU, pour nous dans les cieuse 

Tuas fait luire vn camp de petits feux: 

Tournons encor dedans leur 'voute claire 
T U attachas vn double luminaire, 

Jdvn qui U tour aux labeurs nous conduit, , • 1 

autre qui fait vn tour, quand il eft nuit: ^ ^ 

Tuas pour notis en ce monde ordonnée 
Tgalementla courfe de l’année, » ■ 'i , . ‘ V L 

Tournons manfirer pat fin tramŸ 9 guIier.,^\. 
Combien tu efen tesfatflsjtnguher,- . Ct 

Tu fs poumons les fJrefis.^ Uspséts,i'.\H^KyS^ î.I 
Tufs les champs ^ les ôndcif urées \ rA'ù îtt 
Del'Ocean,tuluypeupu'jfes.eaux ’ ,'* 1^1 

Tour nous'Seigneur,)^ pendu les oifiaux 
En l'^ir poumons, O' pour nous les campagnet. ^ 
Tufs baijj'erf ^ Ituer les montagnes; 

Tour nous eneftr,pour nom tà Deité , _ . •« . O 

Trijl le fardeau de nofire humanité 
(^Miracle grand!') mais auant que le prendre 'i 

Tunoustief spar tes Heraux entendre. . î 

Tremierernent entendre tu le fis .. s , T 

Mille ans deuant à ton peuple des luifs, o, »A k 
Z.uy pfoi^yant. vn nombre de Prophètes >1 : 

Remplis de 12/cl», 0> certains interprètes 






De t4 venue,à fin de l' aduerttr 
^ne tn deueis ta Dette vejlir 
D'vh corps humain pour tirer de fouffianct 
Tout lfiraël,felon la conuenance ■ i 

£lu a abraham le vieil Pere tu fis ■ 

Lors qutl fut près de t immoler fon fils, 

Mais ce tien peuple endurcy de courage ' 

Tour tes hiensfaits, qui deuoit d'auantage 
£lue les Gentils croire en ce que difoient 
Tesfaints Heraux qui te proph enfin ent: 

Sans regarder s'ils ojfenfitent le maifire ' Ci s 

£lui les faifoxt en ton nom comparejlre : • v 
Tour ta venue en ce monde prefiher, 

J ngr ats vers toy les ont fait detrancher , 

T ar leurs bourreaux en cent morts violâtes^ « 

Ttdufangiufieonteulesmainsfanglates, il - 
T un quand tu vis les htifs efire rétifs >■- ’z-t 

-A leur falut.par les peuples Gentils : 

Tuenuoyof lesSibyUesdeuines .'1 

Tour tes HerauXf qui de leurs voix diuines > 

Trophetifant prefchoient en chacun lieu \\ 

Vaduenement du Mefitof de Dieu: ■■ ..<-l 

A celle finfieigneur que ta venue . . 

tsul pays ne fufi point iucogneuë. *'l '^1 

TÜeschantoient quêta Diuinité . ' ^ \ 

Tour noMsJai^uer prendroit natiuité , v 

De Femme-Vierge, ^ dedans leurs oracles 
Chantoient tesfaits,ta vie, tes miracles 
De pom6l en potn6},quels combien de tnauXj i 
^elle grand: Croix, & combien de trauaux i; 'ï 

Tufiuffi-iroiipçurUuernofireofenfe, 

Comme vn agneau qui n'a point de defenfi. : 
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.^uelapÎMt-pdrt deschofesquonefcrit 
D’Hercule ejl deUé'd vn feullefits Chrijlf . ^ av3. 

Fremierementyqu'ejl-cedetroûnmttées' a "i 
^ue lubiter tm,t en vne arrcjle'es ' ' ^ 

^luandilvflulut fin Alcmene embraffer,. 'O . 

£luvn nombre d'aityqui fi deuoient pdjjèt-' ^ ^ 

Atnsque lefiu prmt natfjdnce demere. i li ^ 

Tdntily eut dans leoel de myfiert . i ' t 

Auant que luy celafi fa Dette > . ■ V/J 

Sous le mantca^d^ noflre humanité f • . • y. CI 

Hé! quejè-ce apres de lunon homicide, - ^ ‘ . ''■>0 
^ui enuoya dans le berceau d’ Alcide ^ 

Deuxgrands firptns pour le faire perirf >v ' i. 

.Qu’Herodes Roy, qui pour faire mourir i-M 

L'enfant lefits, enuoya par la terre. ' in v wCL 
De Bethléem fis Satrapes de guerre • liiO 

P*»r le tuer, 0^ fis petits enfant ■ ?, i i >' w.v T 

feraient nat\au defjous de deux ans ?' > vL 
On les penfiit tous deuxefire fils d'hommes^ CI 

JEï purs humains ainfi comme nous fommes, . ai îi 

£t par le peuple enfans les nommofi-on, ..i\ aT. 
L’vn de lofiph, l'autre d'Amphitryonij 
Lien que lefus eujl pris de Dieu fin ejlre, ..v'- : ' al 

£t lupiter eu fl fait Hercule naifire, H 

Hé! qu'efl-cc apres de ces monflres infets, . ■ 

^ , De ces Dragons par Hercule défaits? ol 

De mille horreurs^ demille eflrangfs be(les , . i 
, D e ce Serpent effroy/tble en fipt\tefleSf . kiîI j. I 
D e ce Lion, des Ce/ft(fHr(S' vetnctts, . ^ V 

De Geryon,de Bufire 0r Càcus.», - 
Slui tous viuaient consrncrneinflres dàffem^es?': - a»: i\’Z 
Sinon le vice les pecke\enortnei^ , 
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Siÿt lef*hS ChriJÏ par le celefie ejfqrt 
DefagrancC Croix mifi en monrant amorti 
Hé! qté ejl-ce dpres d’HcJionne de Troye 
Contre vn rocher •lsée,po$*r la proye 
D’vn Ourqae^fier? qn'ejl-ce de Promethé 
Dejpn Cattcaji aux ailles garrotté? 
Le/quels Alcfdfè affranchit hors dépeint 
Les deliurani? Jinon Hature hurnatne 
( l'entens Adam)n que Ç hrifi a détaché ^ 
Par fa bonté des lient de pcché^^ 

Lors que la Loy comme vne aigle fans ceffe 
Luy pincetoit fon amepechereffe 
Sans nul ejpotr^ auant que par lafoy 
De Chrtfi la grâce eufl combatu la Loy? , 
£luefl-ce d' HercuP qui toujours obtempéré 
^ Euryfih.é? finon Chriji à ftn Perc^ . 

Ses mandemens toujîours accomphffant, 
lufqu'a la mort fon humble obeyffant? 

H é! qu'ejl-ce apres de lunon l'enmeufe^ 

£lui fut toufiours ennemie odaeufe 
Des faits qu'u^lcidé <n ce monde acheuoit? 
Smon Satan quitoufturs conceuuit 
Vne ire en vain contre Chrsjl ^ f* gloire, . 
Pour empefeher de fa croix la vtéloire? 

£t quejl-ce apres d' Hercule, qui retint 
Par vne main la Dieu Pluton, qui vint . 

Sur le tombeau de la marte Euryuie, 

Le contraignant de laremettre en vie ' 
Smon Ieftu,qui la Mort arrejia 
Parfonpouuoir,(juandilreffufcita. 

Son cher. La~:^re, ^ de la nuiCl profonda ■ 
Ler’enuoyaxitoyen-de ce monde? 
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JDeu'ientîehouté-fcH 
I)’vne guerp auile'. 

Üvn de la mer coUrt les ora^is ' 

Enfermant fa vie eh d» hoisj 
L’autre prejjant le Cerf d’aheti 
Deuient Satyre des bocages. 

V'vn fans pturde mechef 
Bat d'vn fuperbè chef , 

L e cercle delà L une, '' ' 

^ui tombe outrecuid'é 
Pour tiauotr bien guidé 
Lts brides de Fortuné. ' 
jJvn valet de fa panfepleine. 

Pourceau d' Epicure ociéUx. ' 

Mange en V7Kour dejes (tyeux 
Les biens acquis à de peine. ' " ^ 

Ce guerrier qui idntojl 

Terre ^ mer d’vn grand OJV -i . - 1 

CoHurott de tant de voiles f 

Court de tefie de nom ^ “ V ‘ 

Pendille à Mont-faucon: ’ . '' '' 

uiinfi vota platfl,Efié(fleu f ' 'V ' ^ 

Et toutefeù loin?- des tmftres^ • 

aux morÈds vous 'Oerjex^Cf^, ^ 

VoMsmocquenfienofrefouctf ’ 

Tournant vos courfes otdihfùtesi' r 1- - * 

Et n'aucTijieur de rieti' ' ^ > V 

Tant que Le fort 

Delà famte Ftà'tUrè ' '• ^ H 

Tient ce monde arrejîé, tv • 

Et que la maiejlé ' * *' ‘ u 

D U grand lupiter dure,"" • 
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J) (t Ciel les minijlres voftf efijesi 
£t agréable n'auef^;ft t ^ ^ 
£l^vn autre face rien hàf ^ 

là haut fi voM ne le faites» .. 

jifires, qui tout voyc\. 

Ou fini que vous foye\ 

D es bojj'es allumées, 

■Ou des tejles de cloux^. ^ 
uirdantes de feu roux 
■ I>(tns be Ciel: enfermées: . ; 4 
Je vous falueheureufes fiâmes,^ . 
Ejloiles filles de la Nuit, 

Jt ce D efiin qui nous conduit 
^Jue vous pendifies à nos trames. 
Tandis que tous les iours 
Vous deuuide\yos cours ^ 
D'hnedanfeetheréé: ' * , 

Endurant te viur^. 

Et la chance fuiuray 
Slue vous m'auexjiurée, 
Garde\des Franfois la colonne ' 
Sous qui renaifi t antique foy, j 
Carde\fa mere ^ ce^and Roy 
Efieu par vous en la Foulonne: ^ 

Et faites que Pibrac, 
a fuiui le trac 
Ve ladouce Hippocrene, 

J) es peuples Poulonnois 
Bien tofi aux champs François 
' En fautes en reuienne, 

P I B R A c, delà belle Garonne 
Le doéle cloquent nourrijfon^ 
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Dont au Ciel vole hi ch anfoji ^ 

^luànd il nous chante faBocconne, ^ 

Garde\le Gaflaujii ^*’V 

Des Mufeslefintty ■ " ’ * 

De Mars g/ de Cypriue, 
it faites que le dard " ' 

Du Scythique foldard 
a' entame fa jfoitrine. 
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, r Calliope autrefois de fin gré 
' M a fait ouurirfin cabinet facrt 
^Qury choifir vnprefint d excellence, 
Prefint qui fuji la digne recêntfenfi 

D'aMirJerui la trouve de fies Seeurs 

D epuis vingt ans par cent mille labeurs: 

C'ejl maintenant que ie doy de mon coffrt ' . . t 

Le retirer pour enfairevn bel offre ' 
AmonOdet,Prelat'àquinefaut. , St 
Rien prefinter,fi le prefint n'efi haut, ' 

X> e bonne efloffe, de valeur fimblabU ' 

A la vertu qui le rend admirable. 

Auf?inè>veux4eojfrir àtelfiigneur = . t 

Vn don orné de. medtocre honneur, 

Mais vn prefint admirable à l'eniiie: 

L’Hynne facré de la Fhilofiphie, . 

LaqueUe doit entre let bons ej^ritt 
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S »r totti les arts A ffohr le premier prix,- ■ 

It'aHtant que c'eji la fctence première 
De qui toute autre emprunte fa lumicre. 

■ EUe voyant q^u à Hiomme elkiit n^ié ^ 

D^ aller aü Ciel, dijpojlé a dcJUé' 

Loin hors du corps noflre ante cmprifinnee^ 

Et par ejhritaux Aftresîa menée: 

Car en dref'ant de tiofire orne les yeux, 

H aute s’attache aux mer ueilles des Cieux 
Vaguant par tout, Cr fans eflrè lapée 
Tout l'Vniuers difcourt en fa penfée, 

EtfeuU ofant des f^flfes s allier',, 

Veult du grand Dieu la nature efpier^ 

Elle cognai fl des Anges les ejjenies, 

La Hiérarchie ^ toutes les puiJJ'ances 
De ces D emons qui habitent le lieu 
De Cair'cfui efl des honimes O' ^Dtéu 

Egal^diflant, ^ comme toupies fanges 
Sefent^par eux vrais ou pleins de menfonges. 
Comme vue vtix les peut rendre enferrer^ 
Eflroitement dans des anneaux ferrer^ 

E nJhrceleT^u par vne figure,^ • 

Ou par le hrmtd'vji magique murmure, • 
D’ejpritsSumsferendansfertûteurs ■. 

(Tant ils font fats') des humains Enchanteurs, 
H on feulement elle entend les.prattques 
Et les vertfcs des flpt Veux erratiques. 

Mais d'vn clin d’oeil hab/le,elle comprend 
Tout à la fois le Ciel tant foiMlgranL 
Et comme on voip, la Sorcteir 'e importsme ' .• 
Tirer du Ciel par fesclharmés laLunet. > "' 
EUefansplmUtLwKQulp^itl 
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attira Xh/u^ar fin art no mfaretl, * 

Mais tout le Ciel fatt deualer en terre. 

Et fa grandeur en vne Jphere enferre 
(^Miracle grandi'^ qui tant d'j^res contrahu 
Comme vn iou'èt noftf met entre les mams. 

Donc i bon droit cefie PJjjlofipbie 
D’v» lupiter lesrnfnaces dcsfe, v 

£luj ffleiei d’orgueil fi vante que les Dieux ‘ ‘ ~ 

i^e le fçauroient à bas tirer des Cieux, ' i.> -X 

Tir afjen^-tls d! vne main coniurée 
Le bout pendant delà chaijhe ferrée * 'X 

Et que luy feul quand bon lùÿftmblerd, vV- 
Tous de fa chaijhe au Ciel'les tirera: ' ' --i 

Mais les ejforts d’vne telle fcience > • ^ î ■ ■ X 

Tirent les Dieux, la mefme puiffanct ' X * ^ 

Delupiter, ^ comme tous charmei^ ■ * ‘ ' 

D edans du bois les détient enferthe-x^ '■ - • ^ 

Elle première a trouuéCouuerturc • j: X 

Vnr longtrauailderficrets de Katute: ' ' -X:. 
^ fieu dequoy les tonnerres fi fini, • * t'' 'i\* , 

PêHrqnoy lâ'Luned mairttehai^t lef otit 
Moujje ou cornu, tir pourquoy toute rode ' ‘V •" i 

O U demi- ronde elle apparotjl au monde: ' ' ' 

ui fieu pourquoyle Soleil perd couleur, "X 

^jte ce qu’il efi ou lumière àu chalcUr: ‘ ^ I 

ui fieu comment éoût le Firmament dancef ' V ' 

Et comme Dieu le guide à la cadance: ”’i X 

^ fieu les corps de ce*grand Vntuers, • iX 

^i vont danfant de droit ou de trauers, * 

Ceux qui vent iofl a U fin de l’harmonie, ' '7^ 

Ceux qui vânttkrdt^apreileur copàgnie, 

Comme Saturne agraué de trop d'ans 
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fttk le hal à pas mornes d;' Uns. ' ; •/'. 

Elle cognotjl comme fe fan la grejle^ ; . 

Comme Je fait la neige l^ nielle, • • r.\ I 

LestoinitUons,& chrieufefçait ..i ' , 

Comme foM nous le tremblemt ut fefait: . 

JBrefcllefçait les vents ^ les orages, , 

Et d'ou Je font en l’air ces longs images , , , x 

Trotihlans nos coeurs £ ejpouhantemens V oins, ..,o 
Et la première ajfeura Us humains, VI 

Les guanjj'ant du mal de l'ignorance, 

X> es hauts fecrcts leur douant cognoijfanee, ^ 

Ecuries apprcndre'à cogniojlre le bien, ^ 

Les ajfeurer dr ne douter de rien, 5 , , ,.’Y 

Puis tout amf que s'eUe auoit les ailes 
J) U fils de Mate à £ entour des aijfeües, ■. . , . . . . ^ L' 

Vole aux Enfers 0“ recognotjl labos , • i . 'T 

Ce qui ejl vray ^ ce qui ne tejl pas^ . ’ . . X 

Pour deüurer defi-ayeur JU crainte . , ». . '\x 

Nos coeurs genne^d' vne fi-iuole feinte. • 

Puis delà bas reuolant :cy haut i V . 

Pleine d'ardeur, fans quiCartriennevaut, >, ^ ; 

Vient mefurer les grans mers fiuflueufes, 

Baille des noms aux troupes monjlrueufes -, .j 
E>u vieil Prothée, par mille façons .<1 ^ 

Le naturel recognotji des poifjbns: «v. j; 

Elle cognoijl ces haleines qui ventent, ^ ^ 

Et pourquoy c’ejl que la mer ils tourrnentent: 

Et pourquoy c’ejl que lefiecle ancien ' , ^ 

Nomma vieillard le bon pere Océan ■ .0 r . . 

Germe de tout, ^ non feulerncnt pere , ^ 3 

Mais nourricier, 0- donnant comme mere ^ 

i. . ;j 4. , ; . .V.i’ - l -HVVWOO 
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uffes mfans fis mAemmelles, afin 
SlHtfans honneur ce Tout nef>rennefin: 

Car il tjourriji les troupes ondoyantes, 

Ht les oifiaux qui de plumes pendantes. 

Battent le Ciel, les panures & les Roù^ 

Ht toute bejle habitant dans les bois. ' 

Ht cCauant a^ a fin qu’il ny ait chofi ■. ■ 
d’elle nefifache en tout ce mondf enclofi, 

La terre arpente^ du riuage ardent, ^ , j 
^el' Orient iufqMes^ fi Occident, î 

Ht de la part de iQurfie Boreali- ; ' ‘ 7 

S fait la hngüeHr, la largeur, l’intsruaU^ ' V.J 
Il n’y abois, mont, fieuue ne cite, fi 
£1» en vn papier elle n ait limité; • , -/ ^ 

Htfan&que-l'hommc encent 'nauires erre . , ‘ T 
^fngt ou trente ans ne luymonjlrelatpr^ ...fi' ^ 
D’vn fieul regardiceux qui touchent néshords, fi ^ t 
^^eeuxquifioidsfintefçarte-xjfiucorps é . \ fifi 
Denojire monde, la gent U^cbe 

Ht tout cela-piue lafiableufi hijloire ' 

De t Amérique eficrit de nojhretems, ... ' 

De l’EJpagnol les trefirs plus contens, 

Buis elle vint reuifiter les villes, fi 

Ht leur donna dis polices ciUites ■ i*- 

H(iurlesregir)drjlatuh~gffic^ 

Carpour-neant on eufi quitté Wboii ' 

Ht les defierts,ou le peuple fia»ua^é'' 

Viuoit deglanfans trouuer ddUantage 
^ti entre les bois, au miltéipfidcs citer 
Moins de iujlice g / plus d’iniquitexr 
Ht fila Loy pédagogue du vice. 
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rHERCVLE CHRESTIEN^ 

AODIT DECOLLIGNY 

Cardinal de Chaftiilon. 



,0 vr 

•- CI 


'j/CSt^ilpaattmpsdefonndu de chanter x.' 
J^nv<T4 ChreJhe'ntjui.pmffi^onten url __ 
Mtenx 'qiée -nom ies Chri^fennU 's* 
î retllesf . . 

JEJl-il pas temps de chanter les merueilUs ' ' , 

Denoftre jyien^ c^ touU U rondeur 
De t Vntuers remplir de fagrandewrf 
Le Payen fanne fvne cbaj^on Payenne, ^ 

£t le Chrejiien vne chànfoH Chrejhene: .. ’ 

Le vers Payen eji dtgne dcsPaytns, 

Mais le Chrejiien ejl digne des Chrejlieiis. 

Don^ues de Chrijl le nom treffaint f^ diffi* i 
Commencera finira mon Hy nnei. • ^ \ ^ 

Car c'ejl le Dieu qttim'a donné Jejprit -^ -- i 

De célébrer fim enfant lefus-ÇhrtJi. ' \ 

Or pmffe donc cejie Lyre d'fuaire Vx)* 

Toufiours chanter fa louange ^ fagloirei 
Telle quelle ejl o Seigneur, deformau 
Je la confacre à tes pieds pour iamais. 

Mais, 0 Seigneur i quel âyant ou queBeLyte, 
OuqueUtbtngueentreprindroit^dedire- - 
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Sttffjamment louangCy^ combien . . ^ 

Ttntotu tu fait far ta grâce de bien? ! 

jl nous les tiens tes enfans, ^ tes hommes, ^ 

Nous qui troufeaux de ta fajlure fommes, ‘ '■* 

Nous tes ejleus^ q'ue far nom tu cognois. 

Nous certes nous l'ouurage de tes doigts? 

Tournouf Séigneur,tuM bajli le mode:, a : i , J[ 
lu as Seigneur, comme •une boule ronde 
Tourné fonfU, ^ four nous dans les cieuse 
Tuas fait luire vn camf de fetitsfeux: 

Tour nous encor dedans leur voûte claire 
T U attachas vn double lümina ire , . . ^ 

L'vn qui U iê ur aux labeurs mus conduit, ^ s ’ ^ 

Jd autre qui fait vu tout quand il efi nuit: ^ 

Tuas four nous en ce monde ordonnée ’* ' 

Tgalementda courfe- de l'année., *. . w. ': 

Four nous monfirer far fin train reguber., r. « 5 T 
Combien tu efen tesfasflsfinguher. '•< .CL 

Tu fs four nous lesfdrefis\^ lesfréts,v'.\-^\^>e^.^ i.L 
Tu fis les chamfis les ôndtéf tarées ,\^\ ■s\ î't 

Del' O cean, tu luy feuflas fis, etiux . r s 

TossrnostS'Stigneur,)'^ fendu les oifeaux . 5l'\. 

Tn l'air jfournvus, Çr four nous Us camfagn^. . ■ ^ 

T U fis b aiJJ'erf lener les montagnes; : >. 

Tour mus eneor,four nous, ta Daté , t . Ci 

Trijl le fardeau de nofire humanité - . m-j CI 

(^Miracle grand!') mais auant que le f rendre 
Tu nous-ie fis far tes Her aux entendre. " . C 

Tremierement entendre tu le fis . ï! 

Mille ans deuant à ton feufle des luifsi. 
l.uy fisuoyant, vnnombre de ProfheteS r , rM 
Rcmflu de Diei». certains inper frétés. «C 
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Detd venue,àfin del’aduertir 
^i*e tu deueis ta Dette vejlir 
D’vtt corps humain pour ttrer de JoufJt-4nce 
Tout lJraël,felon la conuenance .. i 

^u à Abraham le vieil Pere tu fis 
Lors qu il fut près de itmmoler fonfils. 

Mais ce tien peuple endurcy de courage ' 

Tour tes hiensfa its, qui deuoit d'auantage 
£lue les Gentils croire en ce que difoient 
Tes faints Heraux qui te prophetijoient: 

S ans regarder s'ils ojfenfoient le mai fire ‘ • '1 ' » 
£lui les fiai fini en ton nom comparejîre i • • \ 

Tour ta venue en ce monde prefcher, 

Ingrats vers toy les ont fait detrancher 
T ar leurs bourreaux en cent morts violateSy 
£t dufangiufie ont eu les mains fanglateSt > « 

Tuu quand tu vis les bûfs eftre rétifs • ^ "i • t 

A leur falutypar les peuples Gentils 
Tu enuoyof lesSibyÜes deùines 
Tour tes Métaux^ qui dateurs voix diuines 
Trophetifxnt prefchoient en chacun lieu 
Vaduenement du Méfias de Dieu: 

A celle finJSeignenr que ta venue , 

En nul pays ne fufl point incogneue. . - 

Ettes chantoient quêta Diuinité . t ^ .< y 
Tournons fas^r prendrait natiuité 
De T emme-Vierge, dedans leurs oracles 

C hantaient tes fans, ta vie, g/ tes miracles 
De potnCi en poin6lyquels ^ fombiendemauxÿ y, 
.Quelle grandi Croix, Cr combien de trauaux "I. 

T ujouffiirois pçur lauer nofire ojfenfe, . i 

Comme vn agnfouqui n'a point de defenfi, : 
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Maù 0 Seigneur, les Gentils vicieux ■ ■* • 'T- 

£l»i nattaient point tafiy deuant les yeux, . 

Ont conuerty les paroles predttes 

pour toy feul la St.bylle auoit ditesy \ UwiZ 

Jl leurs faux Dieux contre toute raifin,. «A r_ u 
^Attribuant maintenant À lafon, iv> V '.*o i «vfi. 

£t maintenant à vn Hercule eflrange,^\\ , j 

Ce crut efloit de propre à ta louange: . m *! 

Teuple incrédule,^ mal-caut à penfer 
^ue Dieu ialoux s'en deuoit.courroucerf .«'A wT 
Ce Dieu ialoux, qui iujiement S irrite . 

£jlant faudé de l’honneur quiL meriteti 
» Ce Dieu qui dit, Nttlejl egalàmoy, ' 

9} L’homme n'efl rien, le Vrince ny le, Royr > 

99 le fuis epui fuu, t'ay parfait toute choufe, ' 

99 1 e fuis U Dieu qui ay l'aine ialoufe, • 

99 Slui bruis, xpui tanfe^àlers quebesbamams 
99 Donnent maghrre à i'auirre de leurs maint. 
Certes, b Dieu, toutes bejies fauuagU' 

^ui furlesmonts ^ quefaàlcshotaget ' 

£t parles champs^vont de chaque cojié 
Tourfenourrirn'offenfentta bonté: 

Tous les oifeaux qui parrr^ b air fe iffücné. 

Tous les poijfons.quipar Us ondes nouent,, \ * ~ 
Tous les rochers, les plaines, Cje des bfitf > - l'j’iîL 

Talles de peur trèmbUntdejfous ta voit^ ' ■ «v-u 
Talles defeur tremblent deuant ta face 'y " 

Si ton courroux tantfait peu les menacé: ’ > 

L'irarmne fans plue (l'homme que tu as fait' ' f- 
£ ar-defuf tous animal pim pArfait, 

En qui tu mis les traits de ton irndgt, ' ' ^ 

£t vers lié^Ciel luy haujfai U -vifage^ ' av . . 
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Aqultttfstantdegracesauoir, ' ^ „ 

En qni tiliHii $tigement & fçatto'tr^ '' ' i 

Seul fetil t'e^enji! &'wgrtitparfafl(4ifê^'''''iy ^.> . 
Elefje Chonnenr de M M^ieJléhaHtii\'^ ■'^ v 
Celtty Sffifait des Antres Ùun3Cmmt<AH3t\ 

Ce t idolâtre tdolatra des Veaux J 
Et le B elier qui fes cornes replie 
Sur les fablons de la cuite Libye: 

Celuy premier controüifa les abue 
D'importuner lés Trepieds de Vhébuti 
Celuy fefijl y ne. lunon cruelle^' • 

Vne PalLu arme’e à la mammeile, • ' 

Et pour fin Dieu, ce mai-heureux récent 
Vn yipollon, qiH.toufioursle deceut 
D es mots douteux-de fia oracle efiran^ei 
Celuy premier d’vne hayrible Méfiance - > 

Combla ton Ciel, il y m fi des tdureauXf i' ' ’ ‘ 

Des chiens^ vn afne,vnüéure^O> des cheureaux. 
Deux oursj-vnfteuue, vn ferpertt, ^ U ehét^t 
^luireJpaaditfinUifi decUhs la léure 
De leur beau Dteupar irjpacè <Üvn aii\ 

Efiant caché dans f aàtrr D'icfeüU^, i , ' 

Voila comment Jes Cemtils-la maliéè, '• 

Comme les It^ifs aueuglexjde leur vleè^ 

Ont defiobétanhoniseurpretieux 
Pour le donner à te rie fçay quels Dteux^ 

Qui ne fçaifrôieat ennofirttêfie foiré 
Par leur vertu ynpoibny te desfàire. ’ • 

Mau où efi l’ail, tOHrfiit^-iUheitglé, ' 

Où efi l'ejprit, tant fiit-tbdefiet^^;. '' 

S’ d veut ^peu^espdŸûiiéf cempf^nltiit' 

Que par ratfin ie neluyfaeiéHténdi'è'^- 
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^lue la plfU-part des chofes qu»n efcrlt '■ • x! 

D'Hercule ejl deUë à vn feul le/ùs Chrijl? • • , ».3- 
Fremierementyqu'^Jl~ce de trois nmttées ' ■' "i 
^ue I upiter t$n.t en vne arrcjlées ' . H. 

^luandil vfiulut Jm A Icmene emhraffer,. . " > . 

^u'vn nombre d'ans^uife deuoient pajjei^- t 3 
Atns que lefui pnnt ndtfjance demere- ' \ iZl 

Tant tly eut dans le-çM de myjlere . . i ‘•s» *•. ; à 

Auant que luy celafija Dette i \m . v X'3 
Sous le mantea^fic hoflre humanité? «* ^ u'Cl 

Hé! quejl-ce apres de lunon homicide, - ; V, . ' iWO 
£lui enuoya dans U berceau d’ Alctde . ^ ' î 

D eux grands ferpens pour U faire périr? v a *'5. 

£lu’ H erodes Roy, qut pour fatre mourir • 

L'enfant lefus, enUoya par la terre. ; iïCL 

De Bethléem fis.Satrapes deguerre 
Tour le tuer, ^-fts petits enfant 'v .j -' r.v ? 
£lui fèroient nat\au dejjhus de deux ans? > -k 
On les penfott tou* deux eflrefils d'hommes^ Ck 

JEt purs humams ainfi comme nous fommes, \ . 

£t par le peuple enfans les rfommoit-on, <• > . j <X 

L'vn de lofeph, l’autre d’AmphUryonL 
Sien que lefus eujh pr'u de Dieu fin ejlre, vw\u.. v - ï 
£t Jupiter eujl fait H erçule natfire, ' 

Hé! qu'sjl-ct apres deeesmonfires infets, , 
Décès Dragons par Hercule défaits? ■ * 

De mille horreurs^ de nulle eflrangfS befles, . u a 
De ce Serpent effroyable enfepAteflet, .i. t 

D e ce Lion, des CentanreS' vetncus, a>, j .\s. 
De Geryon, de Bufire tyt CacuSy ■■ - ÎV’ 

tous viuaieût comme moinftres diff-ormeif'^ • 

Sinon le vsce les pechexenormn^ . . . . 'k 
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Slÿe lefM Chriji par le celefie effqrt 
De fa grandi Croix mtfi en monrarit amorti 
Hé! quefi-cfftpres ^Hcfionne de Troye 
Contre vn rocher l$ée J ponr la froye 
D'vn OHrque fier? qH’eJl-ce de Promethé 
Dejfm Cancafe aux aigles garrotté? 
Lefquels Alcsc{ê affranchit hors dépeint 
Les deliuranf? Jinon Hnture hurnatne 
( l’entens Adam)i qne Çhrift a détaché 
Par fa bonté desUeni de pcché,. 

Lors qt*e la Loy comme vne aigle Jans ceffe 
Luy pincetoit fon amepechereffe 
Sans nnl éjpoir, anant qne parlafoy 
De C hnji la grâce eitjl combatu la Loy? . 

Slaefl-ce d’ Hercal’ qai toufîoitrs ebtempert 
A EuryJlh.é?Jfnon Chrifi àftn PerCf 
Ses mandemens toujtoars accompUffant, 
Infqa'à La mort fin hatnble obeyffant? 

H é! qn'efi-ce apres de I unon l'enmeufe^ 

£lai fat tonfionrs ennemie odienfe 
Des faits qn'Atltidètnce monde acheuoit? 
Sinon Satan qaitoujîtars concemit 
Vne sre en vain contre Chrifi ^ gloire. 
Pour empefcher de fa croix la vidoire? 

Et qaefi-ce apres d' Hercule, qui retint 
Par vne main la Dieu Pluton, qui vint . 

Sur le tombeau de la marte Luryme, 

Le contraignant de laremettre en vief: > ^ 

Smon lefusiqui la Mort arrejia \ ' 

Par fon pouuoir, quand ilr.effufcita,. 

Son cher. Lan^are, (y de la nmd profindè ■ 
Ler’enuoyaxitoyen~de ce monde? .v 

G Vf J 


/ 


'-4vV'- 




iw-t 


ï. trvliB’ 

^*ejt-ee d' Hercule a^ant répudié ’ ■* 'i * ?. 

Savteiâéejpaufe, ifindeftre alitée- V . O. 

X>’ vne nouuelle cjlrangiere èow^mfef ù.\ V. 
Smon lefus^qurÜ ancienne E^tfe ' n-. ^>n; oO 

J) es premiers luifs pour femme refufa,> <- »’ ‘ 'i- 
JEt des Gentils t'Eghfeil ejpoufaf 
Hercule pfint l’habit de fin efioufey ■ 

£t lefui Chrififfi la firUbUble clsoufit' > 

Car il vejlfh^ hù^ain1}abtÜem<ent ' - 
De fin E^fe, ^ C aima tdU ment ■ ‘v 

^'en fafaueuT receut la mort cruelle 
£Jlant vejlu di s habiüemens d'elle. 

£lu’efi-ce d’ Hercule, c^ dupuijfant Atlae, 

£lui ce grand ciel fiuflienrteM de leurs broff 
Smon Ke Rete; ^ lé Pils' ^ut refimble 
De force au Pere,'(^ fiufÈtenntnt enfimble 
Tout ce grand Monde, ou ur âge qui fiudain 
Serait t otnhé fans la celefie main? 

■ Sluefl-ce en apres de Chafybde lârronne,. 

£luiaualla ddtns fa gorge gloutonne 
Vn des taureaux qu* Alcide conduifiik - » 

“Près duriuage ou ce iHonflre gifiit? , ' 

• Sinon Satan manflre qui ne démande^ 

Sluà neuf rauir, qui pilla de la handk 

De lefus Chrififin difiiple ludof, ■* 

£t t engloutit dans les Enfers la-boff 

Hercule fitt-en'cbacunt contrée, 

OÙ par effeCi fa force il a montrée, • 

Toufiours nommé des hommes, enfaueur 
Défis vertUf,Chàjfe-mal,(!^, Sauueur: 

De mtfnes noms lefus Chnjl on fumtmme: 
Carfeuldgardef ^fesddftustethamme^. 
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He,qHeJh-ce a^res deMjeansqmlescieux 
Ont efchele ponr cnihajj'er les ü/trwjc, tt • . . ■ ‘ u-- 
jin/queli Autdeaitrforcts^ff/lécs^ . .«l. . i.. 
Stnon lefui U dontenr^Ées AtbéfS, t. Ci 

£lui r empare huma/ne TAifon, ' 'uc'! 

Vi/dtnt chajptr LXtett hursdejlxmiufon^ , ' 

Sans IcJhs Chrifi tju: Leur fait rc^Jiance^ .uîv. 
JEt parLafoy rompt Chundà.neiineoûflartte, '^ i •<* '"i 

Hé^qu'efi-eéapres d^Hei^cuie tpiét alM 
Sur le mont iOete, C^f^feH S'hnmolit J) 'u t>0 
jHupiter^fittenClirtJlkfon Pere . •.ir..-uî\5- 
Sim s immola fur le mont de Calttere? \ .n% 'A. 

Hercule ayant vnemajfe de boit ' < û 

Vint aux EnfèfK. lefut^ayantfa Crjix.^ '■ v .aaZ 
T vint auft. Hercule oJhaTlfeft^' 

Hors des^Eüftrs, ^/ôn-vher Pmeheè, ' ' ' 
Tramant par fittee à 'reoulons le Ghtetf ^ - M - 
Tortier de Styx^ attache' d'vn Iten: • *'»'• 

£t Chrifi rompant Im porte T ehetreè,, rkT v -> 

Far la vertk 'defa cromhonvrée i tubu: lU 

Ses chers amis hors des Lymbes ietta. 

Hercule mort, viuantfe prefenta 
\A Philofiete: & lefus à la bande 
Des onxe fiens, à kf^ûéllf d commandt 
D'aller prefcher qu'il ffi rejfufctté 
Four le falut de nofire humanité. 

Hercule au ciel eJpo^fiedd feUnej]^, 

JEt lefus Chrifi /’ Eternité, maifirejfe 
D e tous les ans, déifiant fon corps 
£lui fut humain le premice des mortst 
Hejfufiité pour fis brebis connues, 

£t quf bien tojl efieué dans les nues 
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inmronne àalAngesvlouenx f»*'' 

Viendra mger ce monde viaeuXf ; ' i* 

jiyant e'smatns léglaine de vengeance: . V’ ’ *'- 
Danant fes pieds ira Dame Clemence, . V i. 
Four condamner les mefchansreproHttex^j, 

Et pour faunerceiéx <jui feront tronnex^ \ 

jimirvefcH fidèlement en crainte, i , 

Et en l’ ejpiftr.de fa parole Jatnte. < i,' . \ \ . r* l'ï. 

fay, mon odct,en ta faneur chanté . . o s Vv 
Cevers Chrefiten, pour ejire prefenté . u .» , 
Deuant tes yeux, afin de te. complaire: . Iv, 

Non, te nepufs,ny ne veux plus rten foira 
S'il ne te platji, d’autant que tay voulu V\. 
Sur tout Seigneurs te chotfir pour .efiuV v . - -,'N 

Et ce faijant les autres te nbjfenfe, . . mvr 1 

Car tu es bien Cvn des SeigpeursdeEranco i- - H. 
^ui plu> cherisyà mon gré,la Vertu, ^ . iC 

Comme Prélat d elle tout reuejl . -Viv* * 

(Fejl la raifon,,Odet , que te te voue ' ' îH. 

Ce chant que Dieu defiut ma Lyretouï * , , . \ 
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' Vh m NE iiL : 

i. 

DV PRINTEMPS, A FLEV- 

R I-M Q NT ROBERTi;r, SI I- . 

c ) gneüt d^AJuyc.- . .'T" ) 

;^vh ÿiv , h ■ .. .jî 

jj^'E chéinttfsàeimet,UfaifindMTnn-i 

ttmpSf • 

V yZ/Vit ^ lf*y ajftes atfoir- 

CombatuU difiord drlk fnajje pr€» 
''' ’> mtere, ' 

ufttrempexjde chaleurfortirenten tUmiere: 

Tous deux furent etfeaux, V vn dans les coeurs vola, 

L autre au retour de l’an iouuenceau s'en-alla 
Raieunir centre terre, 0> pour mieux fe conduire ■ ‘_ 
Jlfefift compai^on des Courriers de Zephyre. _ \ 

Zrphyre auoit vn rîié tT^imant laborieux, 

Si rare ^ fpfuUil qutl deceuett lesyeuxy . i l 
O uurage de Vulcan i lequel depuis l'Aurore, \ 

JDepuu le tour couchant tujqu au nuage More ^ ^ 
T eno t large efiendu pour prendre dans ce rhé- v. 

J tore dent le Printemps efioit enamouré. > • ; ^ il 

Qr cejle Flore eftott vne Nymphe gentille, 'v 
£lue U Terre coneeut pour fa fécondé fiüe: '■> • <-* • V. ‘l 
S esxheueux efieien tiCoiç ahnele\j^ '~ 

J)’ vne boucle <£ argent fes flancs ejloient prejfexj '' 
SonJètnefloit^reniplydefmatL- 0 sdeverdi*ret '-i- 




I < q .1.: : 

£t partoitrHla num vn cohn w«/n aefletm 

^lunniL Aquilon voulut La mener <r;> Sçythic^ 

£t la ranir atnjî côrhme il'fijl Ohthÿe: 

Mais eHe cna tojit qnf la T erre y cohrnty -- t r ^ 

£t tieimkniânlarŸon ja^ fille fi courut. ’ ^ ^ 

Trmjtoun Id'dottee manne f^la t^d^é'^osfe^ ^ 

(^i d’vnc vapjevr tihdrixtï L'A compoie'e'y 

£t La forte leunefje aufangchaud ^ ardunt, 

£t Amphn ^M'atldit fitn 

£t Ventu qui efioit de rofes biençoifée, • _ ' , ^ 

SMtuoient de tous cpfie%^ Flore la. belk Féfi ' .r \, 

Vn iourqndle danfoit Zef^hjjire,L . 

Si tendant Jh-fil^i lA fr^nt CrJa UtFj 

£n fes rets enlacée, O' teune.^ toute bette 

At* Printemps U donna.qni languijfoit po^Ktllei-i^ ' \. 

Si toft qne le Printemps en fes brae.Urecent,' >; 

£ emme a' vn fi gr and Ùieu fertile elle conceut _ 

Les beaHte\de U terre, ^ fa viue fimence . ; ; ^ _ 

Jijh foudain retourner tout le monde en enfanèe. ^ _ 
Alors tf v.n noaueau chef les bois, furent couuer^^ 

Les prexjfurent vefiife dhabtttemens tous 'verdSf . ^ 

Les vignes de raifint: lescAntpagnespàrteréht . " . ^ . 

Lefioment qu'à fotfon les terres enfantèrent, 

Le doux miel dijhla du haut des arbrtffeamCy . ..-i ‘Z 
Et lelaiétfauqureuxcoidaparburmjfeaux.. 

AmourAUtle Printemps fim amy nabdndbnne^'- 
Trtji l’arc dedans U main : fon ifts il enuixorine ' - ifL 
D'vn carquois plein de traits, pins alla dans la 
lufqu'au centre des eaux les posons enfiatner, . ' 

Et maugri lafi-oideur dtsplus humides, nues^ . - i I 


D-ES' HJy NKES. ^ téi 
XnfldmdJesoifeauxdefdiJîatheico^nHes: ' 

Alla ^ar les r<tcbers i^ far les bot* defirts 
Imter la fureur des fanglters &• des cerfs, ' i- 

J* parrnt les cite-^aux hommes raifonnablès ' ' - 
Fijlfenttr la do$diur de ftS tfdits incurableh • ' ‘ - ) 
£t en bleffant les caeuis d'vu -(imonrtux foucl,- ’ 

Auecques U douceur mejla fi bien aufit 
L'ai^eur, qui doucement coule dedans les veines, 

£t auec le platfir méfia fi b'ufn les peines, 

£^’vn homme ne peurroit s efitmer bien-heureux, ■ 

S fin afentile mal duptaifir amoureux. 

lupiter s'alluma d’vneialoùfeenuie ■ 

Voyant que le Printemps iouyjjoit des'amie: 
i'tre le fitrmonta, puis prenant le couteau 
Dont naguère il auoit entamé fon cerueau *• 

^uandil conceut Paüas la. Déejjé ^uerriere, . - 
Détrancha' le Printemps, fa fatfon entière 

£n^is parts diuifatadonqttesvintill'E fié f , 

Slffi baüatout le CieUè^p fi ce'n'eufi efié * ' 

£lue lunon enueya Irtt fa mefjagere, \ " 
la pluye amaffa de fon aile lettre, ' / 

Et tempera le feu de moiteufe froideur, ' - 

’EéMcmâefufi péri ttvne-exèéfiiue ardeur, • 

A près l'Autonne vmt chargé de maladies; 

Et [Hyuer qui receut les tempefiesliardies 
D es venés impétueux qui feboufent fi fort ' 

£lu'à peine t Vniuers refifie à leur effort 
Et couurirent mutsns, la terre pefie-mefie ^ 

jD c pluyes, degla fons,de neiges 0‘ de grefie. , ‘ ^ 

Le Sbletlqmaimoit la‘Terre,fe fâcha • . 
Dequoyl'Hyuérialohxfa Dameluy cacha, ^ 

Et rendft de fesyeux là lumière edrpfée, 


é>t JT. tjy-HE 

Fartant iefttr le front lemal'de fa Penjeéf ' '' / ’ t 

£t retournant fan char à reculons aüa. . . . i ». 

D euers le Capricorne ^fe retira là. . 

Aionques en frayeur tenebreufi profan^ .. 

{Le Soleil efiant lotn^fujl demouré le Mande. . T. 
Sans le gentil Printemps.qüi le fijl reuenir , . ' ^ L 

Et foudain de rechef amoureux deuenir. : _ 

D'vne chaifne de fer deux ou trois fois retorfe 
Prenant l’Hyuer au corps le garrota par force, 
Etftns auotr pitié de cepauuregrtfon, i. 

L'cjpace de neuf mois^U détint en prtfon. , . d 

Ain/î par le Printemps la Terre fefifi helle^ - 
Ainfi le beau Soleil retourna deuerseüe,. . rx 
Et redoublant le feu de fa première amour. 

Monta bien haut au Ctel cÿ* allongea le iour, ^ 
A fin que plus long temps il embrajfafifafemmet^ 
Etne fujh que Tethys a pitié delà flame 
Eh* Amour luy yerfe ^u coeurfilfuflta confumé, • r 
Mais pour remédier fi fon mal enfiamé, \ 

Eüe appelle la Nuit:adonq la Nuit détache, ^ 

Ou fcmble détacher le Soleil qu'elle cache 
Én la mcr,ou. Tethys refroidifi fa chaleur.. ^ 

Mais luy qui cache en teau fa contrainte demy 

S'enfuit de fingyron la laijfant endormie, ^ ,3^ 

Et dés t aube à cheual retourne voir s amie.. .... : .. 

Aufii de fon cojlé la T erre cognoijl bien . ' 

^jte de teUe amitié procédé tout fin bien: , 

Pource de mille fleurs fin "jifage elle farde, 

Et de pareille amour sefchaufe ^ U regarde; . j 
Cornme.vne ieunefillefi fin de plaire mieux x 
yeux de fin amy, par vnfinH curieux ... 


X> E s H T M N Z s. li^jj 

S* aceoujhe ^yè fait bellcji^ Svnfin artifice 
L'attire doucement à luy faire feruice: 

Ainfi la Terre rend fonvtfage plut beat*. 

Tour retenir long temps cefl amoureux fiambeam 
S^m luy donne la vie, çÿ* de <^ut la lumière ^ 

far. fa vertu la fait de toutes chofes mere. 

En L honneur de cefl Hynne, 3 Printemps gracieutt^ 
£lui r' appelles tannée,Ci‘ la remets aux cteux, 

Troie fais ie te faluë trois fois ie te prie 

D’élongner tout malheur du chef de mon Alüye: 
Et.fi quelque matflrefle en ces beaux mois ici 
Luy tourmente le cœur tTvn amoureux fouci, 
Flechtfa cruauté & la rens amoureufe J. 

A utant quauparauant elle efloit ngoureufe: 

Et fay quefes beaux ans qui font en leur Printemps^ 
Soyent toufiours en amour bien-heureux O" content. 



L'HYNNE IIII. 


vDE VESTE*, A FLEVRI- 

M O N T R O B E R T E T, 

ScighcûrduFrefric. ' 

'ir 

Duché deJfoMs t ombrage auprès d’vne 
fonteine, 

Euitat la chaleur que t Eflé no^ameine 
i ^uefpauroy-ie mieux faire en vn hem 
fi plaijantf .. 

Sinon chanter h' Eflé de fiâmes reluifant, .1 

Et tout chargé \de feu comme vhe maJJ'e ardaute. ‘.i 



jji 1. Lïvm - 

Mail 0 Seigneur, les Genttls vicieuse * 

^jtin auoient point ta foy deuant les yeuae^ . ,.i n 'iC 
Ont conuerty les paroles predste s mc “ 

pour toy feul U Ss.hylle auoit ditesy i i*-,*.!! 

^ leurs faux Dieux centre toute raifin, » ' T- fk 
Attribuant maintenant à lafon, ,t ■ ' ; un i «ÿ 
Jtt maintenant à vn Hercule ejirange,^\\ , 

Ce crut efiost de propre à ta louange: x. 

Teuple incrédule, mal-caut à penfer ■ 

Die» taloHx s'en deuoit.courroucerp 
Ce Dieu ialoux, qui lufiement s'irrite . * ’ i«h2. 

£jlant faudé de l’honneur qu si meriteti ' î »« w 

Ce Dte» qui dit. Nul ejl égal à moy, 

5> L’homme n'efl rien, le Prince ny le, Royr ‘ 

93 le fitii qui fuis, i'ay parfait toute chouje, ■ \ 

93 le fuis le Dieu qui ay l'a'me ialoufe, • • ' . I. 

93 bruis, jjai tanfe,alers queles hutnaim i 

93 Donnent ma ghhe ài'oeutrre dvleuts mainh ^ 

Certes, b Dieu, torùeshêfte^fautiagw .iuT 
furlcimonts ^ qttipaà les bocages ' - '‘ *î- 

jEt parles champsvont de chaque cojié '> X 
Pour fe nourrir n'jojfenfent ta bonté: 

Tous les oifeaux qui partr^ tair fe ictueni, ■ ■ ' ^ 

Tou/s lespoijfons.quiparles ondes nouent,, \ • ” 
Tous les rochers, les plaines, ^les boit ^ 

Pâlies de peur tremblent deffoue ta voki '• ’ni 
Pâlies depeur tremblent deuant ta face ‘ ^ 1 

Si ton courroux tant fait peu les menacé: ' ^ 

JL'lrontme fans f lus (l'homme que tu as fait ' 
Par-deffu^toffs animal pluspArfait, •*% 

EnquitumUlestraitsdetonmagt,' ^ ■' '' «T. 

£s vers lé^Ciel iuy haujfai U -vifage^ 
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jt qu’t tufs tant dégradés auoir, 

En qm tif.ittis f^'auoir)^' 
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Seul fettl t'«tffenft! tn^atpar faputtt-' * 

Blejje l'honnettr de M M^ie/léhautii^^'^ < ■\»' - ■'% 

C eluy iffl faii des antres Ùteuoé ni^lUttlHSl ■ '% 
Cet idolâtre tdolatra des ŸeauXf * » 

Ei le Bell er qui fes cornes redite '* ' ‘-î 

Sur les faülons delà cmte Libye: ' 

Celny premier controüua les abseé ■ . 
D'importuner lés Trepteds de Vhébiiii- '^''- '^ 
Celuyfefijiyne.I»noiTcruetle^‘ ' ' 

Vne Fallu armée à la mammelléy -• •' ’ 'i 

Et pour fin Dieu, ce mal-heureux receur 
Vn Apollon, qm.toufiours le deceut ■ ■ ; V-*. fy. 


Combla ton Cielyly mfi des taureaux, ' * ‘ ‘ 

D es chiens^ vn afne,vn Uéure',^ des cheutéanx, - 
Deux oursj-vnfieuue, vn firpeHt, ^ la chét^t • ' 

Sluirefiaadit fin Uid. dedans la Hure ‘ ^ - 

De leur beau Dteupetr-l'^acèdIvnaiiv'‘\'^-‘'^^\ 
Efiant caché dansi' aàtrrDtcheàn. • . V\-^ «w-'i 

Voila commentées GeHtilsda ntaliéè, ' ’ • ^ 

Comme les lui fs aueuglex^de leur 'ùicé,-. il 

Ont defrohéton honneur preéieux 'i v '.Vxv 

Pour le donner à ie nt jçay quels Dieux^: ' '1. ^ ' fX 
S^t nefçaifroïent ett noflre tiftéfOiré' ' ' 

Par leur vertu Vnptfil nykdesfitfre. ' V - ^ 

Mau ou eft l'ail, tantfint^tta^^fi' ô- 
Ou eft l'eftrtt, tant fiit-il 'dkfiff^id;r ' \ 

S'ilveutSMpeu^s<paVài^c»mpi^^ s v% 
£luepar ratfin ie neluy faciéAtené^t^ - 
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la plfU-part des chofes q»on efcrh . ■ ; K 

J>’ Hercule eJldeUë à vnftHl Iejm Chrijl? . « ,-»>3l 
Premièrement y qu'’ejl~ce de trois nmttées ' •‘i 

luùiter tmt en vne arrcjlées ' ; . Ü. 

vflulut fin Alcmene embrajfer, - . • . . 

£luvn nombre d’ansqut fi deuoient pstjjet-' ‘ 

Ains que lefus prmt naijjance de mere. \ ^ : ?t 

Tant si y eut dans leqei de myfiere - . ’ i. " 3 * ' ; i 

Auant que luy celafija D esté > .. r 
Sotu le manteas^d‘ nojlre hssmanstéf * ; > '\3. 'l'Ci 
Hél quejl-ce apres de lunon homicide^ 

^us enuoya dans le berceau d’ Alcsde ^ ' î 

Deuxgrandi firpens pour le faire périr f i/ ’i- 

£lu’ H ero des Roy, qus pour fasre mourir ■ V- 

L'enfant lefut, enUoya par la terre. ; ; iicv; wCl. 

Bethléem fis. Satrapes de gseerre i- 

Pour le tuer, fis petits enfans ,.Sj 

£lui firosent nas\au de fous de deux ans?\. > 

O» lespenfist tous deux efire fils d’hommes^ CL 

JEt purs humasns asnfi comme nous fommes, . v< ^ 
Et par le peuple ertfans les nommost-on, CL 

iJvn de lofiph, l’autre d’ Amphitryonij ■'.u-- -...L 

Lien que lefus eufi pris de Dieu.fin efire, . 0 '- % - i 

Et lupiter euflfast Herçsslenasfire, '■«"''•‘O 

Hé! qu'sjl-cc apres de ces menfires infets, , . 
'Décès Dragons, par Hercule défaits? . •-'1. 

De mille horreurs, de msUe efirang.es befles , . .1 

D e ce Serpent efifroy4hle en fip tfefies, ■ u\ 

De ce Lion, des;Cent 4 ureS‘ vesncus, •. \;» «0 S 

De Geryon, de Bufire Çacus.y . .. v,, 1. . O 

Elui tosts viuoient cornme mo'nfires diff.fm^esf \ . iv 
Sinon le vice les pechiei^etsortnei^ . , 
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lefus Chrifi par U ctlejle ejfqrt * - ’ 
fa grand! Croix mijl en monrant à mort^ 
Hé! qn ejl-ce (tpres ctHcfionne de Troye 
Contre vn rocher 'liée, pour la proye 
D'vn Ourque^fier? qu'efi-ce de Promethé 
Dejfsts Caucafe aux aigles garrotté f 
Lefquels Alctc{ê affranchit hors de peine 
Les dehurant? jinot* Nature humaine 
( l'entens Adam')i que Çhrift a détaché 
Par fa bonté deshens de poché,. 

Lors que la Loy comme vne aigle farts cejpt 
Luy pincetoit fon amepecherejjé 
Sans nul ejpoir, auant que par lafoy 
De Chrtfi la grâce eujl combatu la Loy? 

-ce d’ Hercul' qui toujours obtempère 
A Euryjlké? finon Chrtfi à fon Perc, 

Ses mandemens toufiours accompîiffattt, 
lujqu'à La mort fon humble obeyffant? 

Hélqu'ejl-ceapresde lunonl’enuieuji, 

^j4i fut toufiours ennemie odseufe 
Des faits qu'AUidèin ce monde acheuoit? 
Sinon Satan quttoujîaurs cenceudit 
Vne ire en vain contre Chrfi ^ f* gloire, . 
Pour empefcher de fa croix la vtffoire? 

£t quejl-ce apres d' Hercule, qui retint 
Par vne main la Dieu Pluton, qui vint . 

Sur le tombeau de la morte Euryute, 

Le contraignant de laretmettre en vie?-' 

Smon lefui^qm la Mort, arrtjla 
Par fon pouuoir, quand ilr,efff*fcita ■ 

Son cher. Las^re, 0“ de la nuift profonde 
Le r‘ enuoyaxitoyen.de ce monde? 

■ ' ■ ' â:vfr 
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^*ejl-ee d'Herct*le ayant refrudif ' - ’ i* »î * ?. 
Sa 'uieiHè ej^ m/i», àfind! eftre aUtt ' ■' .‘l* ^ 

J)'vnenouueü.6cjirangiereion^mfef -- ' 

Sinon lefns, cittr£ ancienne E^ift 
Des premiers Imfs poitf femme refitfa,^ 

JEt des Gentils t'EgLfeiteJ^onfaf 

Hercnle pfint l’habit de Jon ejpoftfey ■ • 
ît lefm Chriffif 'la fe*fiUallech»i^^ 

Car il vefihfhàtiUrn^babtnem'étit ' • - - y ^ ^ 
Defon E^p, ^ C aima tdUwient ■ - 'v^'. 

^/enfafittteurreceut lamort crhelle 

JEjUnt vefti* d. s hahidemens d'elle. 

^'efl-ce d’ Hercule, dupniffant AtUt, 
ce grand cielfoufiiennentde leurs brOf^ 

Sinon te Reî-e; ^ U Eils'^iiirefe'fnble 
De force an Pere,& fnifÈtenntnt enfenélt 
Tout ce grand Monde,ouurage ejuifiudai» 

Seroit tombé fans la celefe main? 

^«'«yî-cp eh apres de Chàtybde làrronnCr 

^iaualla dans fa gorge gloutonne 
Vn des taureaux cpu* Alcide condutfoii- w ^ 

Très du rïuage ou ce thonflre gifàit? \ 

Sïnory Satan monfire qui ne demande' 

£luà nota rauir, qui ptüa de la hancU 

De lefus Chrififan dfiiple ludat, 

£t [engloutit dans les Enfers la-bae? 

Hercule fut -enchacunecontrce,^^ 

OÙ par ejfeCi fa farce il a triontreCy 
Toupours nommé des hommes^ enfaueitr 
De fes vertus, Ch affe-mal,Cr Sauueur: 

De mtjmes noms îefus Chnfi on-fumemmet 
Carfeultlgardcf O" feul il Jaune tbamme»- 
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He, qu efi -ce a^res deMjeans qtii les Heu»- 
Ont efchete ponr cn^hajj'er Les DteuXy i- ■ u'- '5 

. jtnfqueU Atetde a Icrforcrs-oftees? . « i,. 

Smon I efui Le donteur. des A tb éa, ' it . < t. Ci 
£l>*i rempareKji’'L>ne humaine raifun, ' i" . “'-ici 
Vudent diajj;tr Oiet* hursdefamatfon^ \ - 

Sans Icfiu Chriji q$n leur fait rcf fiance, j*s.K 

£t par U foy rompt l'hittna. ne>m<^nflartce, '. > ^ 

Bé.qu'eJl-cèaprcscbHei^chie qM Àfà î.'l 

Sur le mont il Octe,< t:?>ÿ^feu s'immola^ ’t j ïO 
jI 1 upiter? JtUon Cimjl afon Pere »•. 

^ui s immola fur le mont de Calttere? /i TivVl 

H ercule ayant vne maffe de bois 
Vint aux Enfifsc, lefiis,ay^tfa^Crjix., 

T vint auj?i. Hercule ojfa Thefte ' i 
Hors des^Efiftrs, ^ fitexher Piritheè, 

Tramant parfi/ree areoulons leGhtm 
ïortier de Styx, attaché d’vn lien: 

It ChriJl rompant la- porte Teitaréèp; 
Parlavertû-'defacreioe^honfirée '- ■ j. ‘j.. 

Ses chers amis hors des Lymbes ietta. 

Hercule mort, viuant fe prefenta 
Jl Philoéiete: ^ lefus à la bande 
Des onT^ à t^uèllc d commanit 
D'aller prefcher qu'il f fi reffùfctté 
tour lefalut de nofire humanité. 

Hercule au ciel eJpo%jhdû ieimejfe, 

It lefits Chrifi l’ Eternité, maifirejfe 
D e tous les ans, déifiant fon corps 
,^ui fut humain le premice des wortir 
X.ejfufcité pour fis brebis cognues, 

£t qut bien tofi efieué dans les nues 
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JEnwronné d^s 'Anges glor$enx y •> ■ - Vri’^ip .’■>* ^ " 

Viendra iHger et monde vioenXf ■• ' * ; . -vi*vO 

Ayant és matns léglame de vengeance: V >•. u^v. ’t.. 

Danantjes pteds (ta Dame Clémence^ •. U vn*.i 

Pour condamner les mefchansreprot*Ht\^ • <» 

£t pour fanner etnx <^us feront tronnerz^ < ,'{ 

Anoir vefen fidèlement en crainte, ) '.c. 

Et en l’ej^ifir de fa parole famte, . . « -v' VL 

l'ay, mon odet,enta faneur chanté } ^ 

Ce vers Chrepen, pour epe prefenté . :u, .-.i ^mZ 

Deuant tes y eux, à fin de te. complaire: v-< /i K, 

Non, te ne puu,ny ne veux plus rien faire > 

S'il ne te pLaifi, d’autant que iay voulu ri. 

Sur tout Seigneurs techoifirpourejlut'^ yfi v.vh : .uS 


Et cefaifant les autres te nàjfenfcy 


«U. ;iuvr''^ 


Car tues bienfvn des Seigneurs de Eranct^\ 
^utplu» cherityà mon gré, la Vertu, . . i». -.'iZ 
Comme Prélat d elle tout reuejlu: ^ >.\\\,' L 

Oefl la raifoUy Odet , que te te voué >, t ■’ V' îH. 

Ce chant que Dieu dejftu ma Lyre ioué, • v r .1 ju*L 

.V»’' i i» 6 

ij.}*.; 1 : lU 'i î'Uj'îîVl- 
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DV PRINTEMPS, A FLEV- 

K LU QU T R O B ER T I ;r, SI I- 

1 giiçüE d’Aiuyc^; ^ ) 

' ;*! !'■ ■•■ h , .51 . -, _ 

E chAnt^EehertetJa faifin du Vtin^ 
ttmfs. 

Et comme Amour çÿ* luy apres auoir- 
longtemps^i' \ » 

Combatule âtfcord dçik Majfe pre» 
miere, ’’ '■ 

Attrempénjte chaleur fortirent en ÎUmiere: 

Tous deux furent 91 féaux, T vn dans les exurs volOf 
Vautre au retour de l’an touuenceau s'en-aüa 
Raieunir contre terre, d’pour mieux fe condutré ■ *- 
H fe fifi compaignondesCourriers de Z'ephjre. 

Zrphyreauottvnrhé ^aimant laborieux. 

Si rare ^ ftfubttl qu%l deceuett les yeux,- ' \ ’-I 

Ouurage de Vulcan i lequel de^uh l' Aurore, 

Depuis teiour coi^chantiujqu au nuage More - 
Denot large eft en du pour prendre dans ce rhé i 

Elore dont le Erintemps'ejiott enamouré. ' ■ ^ ^ i 

Qr cejle Flore ejioitvne Nymphe gentille, «'K 
^ue la T erre coneeutpout fa fécondé fille: ' ^ ^ . ’ï- 

Sesxheueux efioient dtot;ahnelet^<&trelfeXj '■ — 

D’vne boucle <£ argent fis flancs efltient prejfixJ ’■ 
Son fein efioit. retnply d'efinatL^ de ver dure: * -*■ 
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JttJia'rtôiftHj.à tnfin vn coJiA fUemdejléi^ à 
fi^V^hivtitV^is- A »/ = •^''^ 

^and Aquilon vouUt U mener m Scythie, 

JEt la ramr atnjî côtûmV it pjl OfithÿeŸ 
Mau elle cna tajit quf la T erre y courut 
£t des ma.ns du lardon fa'JUle ' fi courut. ' ‘ 

TxmfioHrs la'déuee inàmie l^da téndiré^osêe^ 

(^/ d’vnc va^jfvr tth'djrifii iyt t éj^ compoiéè^ 

£t la forte teunefie aufang chaud & ardant, 

£t i^ui'a&oit. fvnhid'xarc 

£t Ventu qui efioit de rofes bien coifée, <? . 

SMiueient de tous cofieT^ Flore la. belU’Féf, T f • 

Vn iour quille danfoit A\^. 

Si tendant Jh-fil^sM f^iin^ &M bA'j ^ * 

£n fies rets enlacée, 0“ teune_^/ toute belle 
A U Printemps la donna. qui langui Jfoit pô tsK cflft- ' ’ >\. 

Si' tofl que le Printemps en fies bras.laxeceut,' V. 

Femme d’zin fi grand Dieu fertile elle conceut. K^^^' \ 
£esheaute\de laterreyO" fa.’^suefemence . . 5 . 4 

Jijh foudain retourner tout le monde en et^anêe. î > \ _ 
Alors Sun noaueau chef les bokfurent couuer^l 
Les prex^furentvefitttd’h*tbiUemens tous ^erds, . 

Les vignçs de raifins: lesc.ainpagnespàrteréHt " ■ . • 
Le fioment qu'à finfion les terres enfantèrent, 

Le doux miel dtflda duhaut des arbrtfieawcy . C 
£t le laiélfanonreux coulapar Utrmjfeau».. 

Amour qut le Printemps fim amy n abandbnneii. • 
Prifi L'arc dedans la main : fim dos d enuixanne \ • ' ^ 
D'vn carquois plein de traits, puis alla dans-la metviu 
Jujqu’du centre des eaux lespo^'jns enjîamer,. ' 

St maugré la fiosdeur dts plus humides nue* / ■ 




ITESVHJŸ NUES. ^ 
SnflamaJes oijeaux defeijlames cognttes: ’* 

uilla l>ar les rochers & far les bot* defirts 
Irriter la fureur des fangliers & des cerfs, ‘ - 

JEt parmi les cite^aux hommes raifonnablés ’ - 
Tififentirla doidêurde'fes traits incurableh • " ) 

en bUffant les càtu^s d’h/ n -(tmo areux futc), 
uiuecques U douceur mejla fi bitnauft ^ 

L'ai^eur, qm doucement coule dedans les veines, 

£t auec le platfir méfia fi biàt les peines, 

£lu’vn homme ne pe.arf oit s' efitmer bien-heureux, 

S tin afentile mal du ptaifir amoureux, - 

lupiier s alluma d’vneiatoufeenme ■ ' 

Voyant que le Printemps iouyJJ'oit de s'amie: ' 

L’tre le fitrmonta, puis prenant le couteau 
Dont n aguere il auoit entamé fon cerueaté ■ 

^uand il conceut P allas la. Déejje guerrier e. 
Détrancha' le Printemps, fafaifon entière 
En^ré/is parts dtuifa'.ai'énqttes vint fi fié f - . 
Slui baüa tout le Ciel:è^ fi cen’eufi ejlé . ' 

£lue lunon enutya îr 'ufa snejjagere, ' \ ' 

£^i la pluye amajja de fon aile legere, * ' 

Et tempera le feu de moiteufe froideur, ' ‘ù 

’’Ee fiéxmdefùfi péri dS/ne-exèefiiue ardeur. • ■>/- 
ui près l'Autonne vint chargé de malaé^iet^ 

Et tHyuer qui receut les tempefieshardies 
D es venéi impétueux qUife boufent fi fort ' • ’ ' 
£lu'à peine f Vniu^s refifie à leur efiort 
Et couurirent mùiins, la terre pefie-mefie ' • 

JD epluyes, de japons, de neiges & de ^refie'. ^ 

Le Soleil qmaifnoit la‘Terre,fe fâcha . 
Detfiioyl’HyuérJalokx fit Dame luy cacha, ^ 

Et rendit dt fesytux là btrni&e écltpfêe, 
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S accoujhe ^Jefait bellc,^ Svnfin artifice 
L'aPttre doucement à luy faire ferutct: 
jiinfi la Terre rend fon vifageplttf beau, 

P our retenir long temps ceji amoureux fiambeam ' 
^ui luy donne la vic,& de <jus la lumière X 

far fa vert» la fait de toutes chofes mere. 

En L honneur de cejl Hynne, ô Printemps gracieux^ 
£l»i r^appelles tannée, & la remets aux cteux. 

Trois fois ie te faluc ^ trois fois ie te prie 
D'élongner tout malheur du chef de mon Alîtye: 
Etfi quelque maiftrefje en ces beaux mois ici 
Luy tourmente le cœur d'vn amoureux fouci, 
Tlechsfa cruauté & la rens amoureufe X 

A utant quauparauant elle efioit ngoureufe: 

Ttfay quefes beaux ans qui font en leur Printemps, 
Soyent toufiours en amour bten-heureux 0^ content. 



i. urnuruge auprès tt'Vtte 

fontetne, 

Euitat la chaleur que t Efié no*ameiné 
’^efpàuroy-ie mieux faire en vnlien 
Jt pLaifantf , ; 

Sinon thantèr h'Efté de fiâmes reluifant, . : 

Et tout chargé de feu comme v'ne maJJ'e ardaatt. 


A 


. II. iTtvxi : 

^'vnrienaittê ferre en ft pmce mordante? 

Chanton doncjues l'Ejié,& monton au coupeam 
Du Nynfal HeLcon^ar vnfeUtier nouueau: • ' ^ 

Chmrchon autre chemin, celuy ne me plaire, ^ 

fuit ertimtant^les traces du vulgatre, ■ i. 

Nouueau Cygne' emplumé ie 'veux voler Jiiem 

haut, '• 

£t veux comme tEfié auoir tefhomac chaud * 

Des ardeursd .Apollon, courant par la carr/ere 
Des. 2Aufes,&' setter hmeobfcurepouf tere 

Aux yeux de mes fusuans qui -poudroient corne 
Grimper fur Hehcon,owdes Mufes ie bay^ ^ 

L’eau quimefatt tautfenl enfler dtlawQoire, /j.-L 
Afin que nul ne puifjé auoir part à ma gloire, 

Hy au Laurier facrx en tout temps verdiffant, ^ •. 

^eie veux marier au ErefnefleutiJJ'ant. ^ • 

L'amoureufc Nature efloit vn tour fâchée 
Defe voir fans rien faite, auprès iuTemp cohc^ 
ily a (ce dffiit') tant deftedes.palfei^ ^ 

^eduTémps mon mâry les rhemhres'/ont'cajfcx,^ 

Lrotds,pcrclH«,impotens,la charge de ma couche 

Ce.tstfl plua que du plomb , ce nefl phu'qu^vn* 
fouche , I . U ■ -i 

G^ui fans fe remuer gift U long (C vnfejstier 
Apres quelle a fenu lefer du charf entier, 

. l’ky beau P afferma main trefdeUute erbi«Hikt 

Ores dejfus fin ventre, ores déjfttsfa hanche, 

i'ny beau fourcher maiambe & chatouiller fa eh^: 
Il demeure immobile atijh froid qu'vn rocher, ^ „ 
Defcharné,deshallé,fans pmfj'ance ny force, , 
N’ayant pluf rien de viffihon vn peu.a efiorcK • 
£» Ite» de me rej^ondre si ronJU,0^ fi tpf uk i i ^ 
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DE» HYNNIS. 16p. 

En tirer fèulenitnt <un baifer en troU nttin-s. 

Las ! tl n efloit ptu telquanJ pottr/a chere ej^ouji 
Il me prtfi chexjnm pere:il n’atmoit OMtre chouji ■. 

[amoureux dedfsityduquet les mariex^ y. i. 

Sétrouuent bras à bras à leurs femmes üex^ ' i 
Tou/iûurs il/rt’accoloit d’vne chaude embrajfée,l 
itoufiours ma bouche efloit à la ficnne prefjeé, ■ 

Et fufmesft gatllars que ce grand Vmuers I 

Tut peuplé tout foudatn de nos enfans diuers: - I 

Cétr tout cela qui •vit qui habite au monde, 1 
JSfiyfJù du plaiffr dénoflre amour fécondé. * •. 

Jiî ataienantil èfl •ôieil'& ie ne le fuis pas! •• r.'i 

1 e fias èn tàr èh moy let gracieux appas il 

Dont AmotSr mon enfant chatouille lapenfée, î. 
Et fa famé in moncéur nef encor effacée. ■ ■ ^ 

Bref t'ay délibéré de me donner platfir,- w X 

Auprei" démon marj'te neveux plus gefir. l 

Lafoydéviarfagéefipourles homrpes faite m .1 
GrSfurïmal-ad-uifej:jfy‘ derace imparfaste, r. 
Afjuiettis aux loistCf non pas pour les Dieux L 

£fui pleins de hberté habitent dans les deux, 
£luant-à-moyiefuis franche^& DéeJJéi'eflime -i. 
\r1utant vn fils hàfiard càfnmà ifnfils légitimé^ 
Amfidtfon'Natûre,(p^'decepksaila -» 

uf U palais duSolètl, auquel ainfi parla: 

Soleil, decégrahd Tout Vamefceil^ la-vie, ^ I 
le fuis de tes heaute\en l'ame fi rauie, ' « 

£lue tu me verras toute en larmes confimmer, ' 

S n ne te pldifiguarir mon mal qui vient d'aimer f 
Bien que ce fint vergongne aux fenime sd’ofèr 
dire, ' ...... ; iX* 

Et premières tenter lem armitrenxirhirtyre^ '• 


' . il I. IrlVRt 

JVff deuanipar honnenr aux humrnes confiffer t 
^u' Amour put jj'e leur cœur de fei flécha blrjftr. 

Si efi~ce Catien atniant en vne place haute^ ' 

D e confejj'er fon maltl ny a point de faute: < 

Car plui le Ueu*juon atme efl honorable ^ haut^ \ 
FJits l'txcufe efl loïtable çjr pitit le defaut: 

D'autant que la grandeur qui noflre ame maiflrife^ 
Defrobe en commandunt nous & noflre francbtfe: 
Delà vient noflre ardeur qm porte auecques foy 
Le feu qui fe dccele ^ qui n'a point, deloy. , 
Te voydnt l'autre tour che-x^mon pere à la table^ 
Sam barbe & cheuelu,de vifage accointable, 
Jeune,doux courtoU^ tu me gaignas le cceur: 

D epuii te nay vefcu qu'cn peine & en langueur, 
Soujpirante pour toy & pour ton beau vifage, 

£lui m'a dedans l'ejprit imprimé ton mage: 
le ne fais que gémir, penfenuit tour 

Le moyen deguarir nus pleurs rnon amour. 

Aux charmes peur fofleriay mis ma fantafie,,\j 
24 aU mon ame qui vit de trop d'amour faifie, 

Refufe tout confort:mon extreme fecours 
Lfl (fauoir fans tarder à ta grâce recours, 

Lt t evshrajfer tout nud , pendant que la nuifl brunf 
Conduira par le Çtel les chenaux de là Lune» . 

Le Soleil qui fe vit de telle Dame aimé, . , \ 

Tut ^pafetUe^arnour tout Jûudain allumé: > 

»y Vn magnanime cceur volontiers ne s'excufe, 

»i Et quand il efl aimé £ aimer il ne refufc, .. -, 

Ensore qu'elle fufl vn peu vieille à la voir, . ^ 1 ^ 
Si efl-ce.que fa grâce auoit peul'efmouttoir, 

Et lity auoit ietté le foulffe dans les veines, 

£^i sa dflfon atnêursalissmoi/ent toutes pleines^ 


DES, HY NK1«. Urj 

"Fumdntes du dejîr hautatn ^ ^cnertux’ ' 

"De venir promptement au combat amoureux. 

Les Heures qui ejloient du Soleil chambrières^ 
■Apprejherent la couchey& gentille' ouurieres ; 
P ar^umerent les draps^i^ de mille couleurs 
J etterent par defj'us des bouquets & des fleurs: ^ 

^ ht chambre arrïuer le Silence, 
Coucheront les amans remplis d'impatience. 

D e quatre embraffemens que Nature receut 
D vn amsfi ardant fécondé elle conceut 
Quatre enfans en vn coupj’vn fut Hermafiodite, 

Che Printemps efijôn nom) de putjfance petite, . 
£ntre mafle 0' femelle, inconflantfincertain, 

' du fur au lendemain. 

L' Efle fut mafle entlçf^ ardant, roux cholere, . 

£fi tncellant & chaud reJJ'emblant à fon pere. 

Guerrier prompt hardi touflourseA aChon, > 
Vigoureux,genereux,plein deperfeEhon, 

^ftnemi de repos: l'^utonne fut femelle, ^ - 

^1 n eut rien de vertu ny <6 puijjance en elle.. rr 
L'Hyuerfut mafle entier, monfltueux ^ hideux^ 
N egeuxytourbtüonneuxjpluuieux ^ venteux, 

P erruqué deglafons,herijJé de froidure, , ’ 

^tfijtpcur en n^iÿknt à fa mereNatftre. ' > 
uiuflj tofl que l Aurore eut quitté^ le faour 
J) efon vieillard Titlpon pour allumer le iour^ 

Le Soleil s'efueilla,(^ T^efùeilla s amie, 

£^ui d’aife Idnguijfoit en fes bras endormie. 

Se rebaifant l'vn hautre ils fatllent hors du lit: 

Mais fi tofl que le. Ci çl de rafes s' embellit, - 

Le Soleils, en-nlla, ^ pendit en efeharpe ; ' . o 
Son carqu^û i^yu «{/îf ^ dei'^utrffa {tarpej^ 
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Il c etn^h fonhaudr ter àe gemmes fom^tneux'^ 

Il affttbldfon chef de rayons tortuenXj - i- 

Ceiugnit fa dague d’or ardante de lumière, 

Zt à pted s'en allait commen cer fa carrière: , • 

^lyand fd cfiere Aèdijlreffeayaftt àt^cœur fitiêl''^'- 
£lue fonafiti faffuiif^làngvbya^e a pie, ' • ■ - i' V 

Luy donna pour préfint vn’ char d eXcèlMit deuurei ^ 
G^uele bokeux Vuicanind(tflrteux manxuure 
Torgeâdefa niain propfe, ^fouuent aU foumèait 
Lefouffa^ C allongea à grands coups de marteax, 
Refrappant JjàletHntjf^;‘fuknt,JUrl' enclume - • 
uiuaat^i^ilfiifipolirp'uis fdàn ia eot^kine '' 

Des anctè'ns parent courtois te luy donnai ' 

^uand le TAnps fonmary pour femme t emmena. 

Le timon eflott d’or,(yr les rouifs dorées 
Zjloientt de maint f-uby richement honorées, 

£lÿi depà efai delajlamhoyéient a t entour, 

Zt remplis de clat^iéfaipnentvn dütrèïoûr. V 
Le Soleil neh ingrat luy donne en recompenfi 
D'vn chariot ft h^au la Déèjjé louuence, • • ' 

ji fin iju'ellefiifi belle diamaii,<^y àfn 
^ue fa forte kjtgUèur par l'âge neprintfin, ; 

Zt que ïamaist fin front ne rtdajl dé vieiUejJè, ' ^ 

jiyant potér eompargnii auecfiy la Icuneffi . . 

Tous dcfix ah départir fi'batfint doucemeiit^ ^ '■ 

S* entredsfiht 'Adieu d'njn longé^b^^ement, '' - . ^ 
Luy bien- aife dlauoir ttdlé D ame trouuée, ' 
Ztd'efre bien paye dx'fadùute'cbfuié, ^ ■‘•■yi. 

Galbée àpres t Aurore: elles' e)%-^' a trouuer ‘‘ ‘ 

Son mary qui fi latjfe en 'pàrrjfecoùiièr.* ^ 

O combien luy aefplaijl ce HheilUéd [que k firimiè^ 
^nfahidhiVeUs iraps^ftfreidkmèni iffimm'è\" ^ 
^ _ Languijfaflp 




DES HTNNRS» lif 

L^n^h'tjjant de vteillejfe en vn Lt oc'irux- 
JEn fin Palais à part bien loin des autres Dieux! 
Soudain luy faute au col CemlrajJ'e ^ le rebaife^ 

£t Svae fine rufi en le flattant l'appaifi. 

33 Toute cjpoufi amoureuje a de naturel' art 
33 Dejfauoir dn mary fiupçonneux Cf vieillard 
33 Ap piufir le courroux apres qu'eUe retourne 
,3t Du ht ou fin ami auec fin coeurfiio urnes 
33 Amour ingénieux trouue nnile moyens 
33 D ‘a bufer Les iaioux de fauuer les fiens. 

En ce-pendant L'Ejhéqut bon fils obtempéré 
Au Soleil, ejl nourri chei^le Sole/l fin péri: 

Il deuint en vn mois,grand,corpulent,Cr' fort. 

Et ta de fin menton le poil doré luy firt. 

33 Les Dieux tout en vn coup à leur paruiennenf, 
33 Les hommes par le temps en accroijjance vten- 
■ nent: 

33 Car ils font immortels, hs hommes iTict bas, 

33 Des dieux enfins baflards croiJJ'ent pour le trejpof. 

A ifii toji qu il fut^rand ayant l aj^e où commence 
A s'enfler dans les rems l'amoureufifimence, 

Cerés en fut ejprife, brûlant d' amitié 

Viàt voir fin amoureux lequel en est pitié: 

Et comme elle portoit vne peine plus forte, 

La première commence Cr difi en ccjle forte: 
le ne vien pas ici, tant pour me fccourir • 

Du mal de trop aimer dont tu méfait mourir, 

Sliie pour garder ce monde ^ luy donner put ffance. 
Vertu, force peuuoirfiqudn'eîl qu en enfance, 

Debtle,fans effeél Cf 7^»^ maturité. 

Par faute de fintir nojlre diuinité. . 

Depuis que le Prmtemps,cejie garfè virilt - . 
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uiime U Terre en vain, U T erre efi inutile, 

ne porte que fleurs, C humeur qui iejpoîntf 

Languit touflo urs en séuc, ne fe meurifi point. 

9i Dequoy feruent les fleurs fi les jrmts ne meurijfet? 
ayDequoy feruent les blerji tes grains ne taunifletf 
3i Tdute chofe a fa fin ^ tend à quelque but: 

Le Dejlin ta voulu, lors que le monde fut 
Ln ordre comme il ejhtellc efi la conuenance 
De Nature ^ de Dieu par fatale ordonnance. 

Et pour-ce s'il te plaifl pour ejpoufe m*auoir, 

Tleine de ta vertu,ie feray mon deuoir 
D e meurir les amours de la T erre inféconde, > 

Et de rendre parfait l'imparfait de ce monde. 

A ''toyfils au Soleil efi la perfefhon, .. 

Tu foufiiêns nourris la génération: 

Car rien fans ta vertu au monde ne peut^efire. 
Comme eflant des faifons le Seigneur ^ le maifire, 
Ainfi difùit Certs,^ tEfté tout foudain 
Défit viue chaleur luy efchaufa le fem, 

La prifi pour fon ejpoufe, ^ la prenant à t heure 
La Terre fe veflit d'vne forme meilleure 
Tar tel embraJJ’e ment, lequel en peu de iours 
Du beau Printemps, d'elle accomphfi les amours, 
le te faluë Efié le Prince de tannée, 

JFils du Soleil fauteur de toute chofe née, 

Terealme. nourrict(r,donne~blé,donne-vin, \ 

Mafle,parfait,entier,tout-grand toutdiuin, 
Perruque de rayons, qui fers de longue guide 
Au Soleil qui matin tient fes cheuaux en bride: 
Souhaité des humains,tout couronné ctejpis, 

^ui figures les ans des hommes accomplis, 

^i forges les efclairsfia foudre Cf tonnerre. 



Marinier, voya7tt‘,coHrrferJyomme de gt4èrre. 

Efcarfv loni de moytoHt mal tout mechef, 
Jiflongne toute pefle jiétirc loin du 

Du dtfch Rolrsrtci, lequel point ne refi 
t)e Je laijfer rauir doucement d la Mttjc. 
Augmente luyfes ans, fa for ce fa 

Et coflferue fa vie en ta vtue chaleur. 


E iour que ie fu né, Apollon qui prefide 
AuxMufes me ferait en ce monde eU 

M'amma d'vn ejfrit fuhtil ^ vigou* 
reux, ' T 

Et me fijh de feience (Thonneuir amoureux. * 

En bèu desgrans threjors èt* des ncheffesvainet 
£lui aueuglent les yeux des perfonnes humaines^ • .. 
Efe donna pour partage vne fureur d’ejprit; 

Et J art de bien coucher ma verue par eferit. 

Il me hauffa le coeur hauffa lafantafie, 
JA'inJpirant dedans tame vn don de Poe/îff 
^jfe Dieu n'a concédé quà ^'ejprit agité 
JD es poignans aiguillons de fa Diumtté, 

^juadl'homeen ejiattamtfil deuietvn Prophète, 
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Il prédit tonte chofe anant jn'eUe fiit faite, . • 

nature t^ les/ecrets dei C.iv, ' 

^^^°g^^o.ftUvert,Ucs herbes.^ des pterieu . . 
Il enferme Us vcnts,d charme les tonnerres^ ' r 

•^e Die» les va donnant aux hommes Im bas 
,ls ont di l’ humain Us amesfeparées * 

a telle fureur elles font préparées 

^^<^^‘^‘fin,parieufne,0>penitenceauni 
^^j;^^»J^i*Mu.yUmond^ _ \ 

Car Dieu ne communic^ue aux hémesfes myjleres 7 
S Ils ne font vertueux, deuots, ^fohtaires, 
£fongy:^des tyrans,0‘ dej^peupUs a», ont 
La moLce enia mam ^impudence au fvnf, 

^ tourmisterxjenuie, 

' £l»ileurfert de bourreau tout U temps de leur vie 
^Ien'auoup.t,^uin:^oans que Us monts les' boU 

^tMeauxmepla^^^^^ 

Z J f enfuedla^es voûtées, 

£t du iiee des oifeaux Us roches picotées: 

Vnevalée, vn antre en horreur obfcurci 
Vn defert effoyaUé efioit taut mon fn^h 

'ifi^ devoir aufoirUsNyKiphes ^ UsFe'es 

Danfer dejfous U Lune en cotte paY Us prées, 
(JantaJhquc d’ejprit:)& de voir Us Syluains 
£Jtre boucs par Uspteds,0‘ hommes par Us mains 
LtporterfurUfronteUs cornes en la forte * 

^ vn petit aigneUt de quatre mois Us porte 

apres la danfe, g/ craintif U prejfôis ' . 

U trac des Nymphes,^ - 

^epoHT menremon pied en leur trace poudrenfe 
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rdurùU Incontinent l'ame plus gpnereufi: 

^mjî.que l'Afcreanqui ^auemontfinna 
^nnd tvne des neuf Sœurs du Lnurier luy donna, 
Orie ne fu trompe’ de ma leune entreprife: 

Car la genttlle Euterpe Ayant madextre ptïfe, 

Tour m'ojîer le mortel, par neuf fois me laua. w 

J)e l'eau d’vne fontaine on peude monde va, 

Jrie charma Jrar neuf fuis, puis d’vne bouche enfee ■ 
(^Ayant dejjiu mon chef fin haleine fiuffîée') 
Eieherijfa le poil de crainte de fureur, ^ 

£t me remphfi le cœur dtmgenieufe erreur, 

£n me difant ainjï: Puis que tu veux nous future, ^ 
Ji eureux apres la ntàrt nosts te fei'ons reuiure ' ^ 

Edr longue renommée,^ ton los en-kobli 
Accablé du tombeau u'ira point en oubli, ■ 

Tu feras du vulgaire appelle fenctique, " 
infenfé, furieux, farouche, fantafisqne, 

Mauffade mal-plaifant:car le peuple mefdit 
De celuy qui de mœurs aux fiennés contredit. 

Mais courage, Ronfard, lésplw doébes Poètes,^ • » 
Les Sibylles D euins Augures ^ Prophètes, ■* ’> 
^f^<^fifie\tnoque\des peuples ont e fié: 

Et toutefois,Ron/ard, ris difiient vérité. 

N'ejpere d'amafjér de grans biens en ce monde: 
Vneforefi vn pré vne montagne vue onde 
Sera ton héritage,^ feras pim heureux' • 

^lueceux qui vont cachant tant derhrefirs cUéx^ 
eux: ^ \ 

T U n auras point de peur qu'vn Roy de fa tempefie ^ 
Te vienne en moins d’vn tour efcarbouiÜcr la tefie,^ 

Ou conffquer les btenstmaU tout paifible <^oy > 

Tu vturoi dans les bois-pout la Mufe & pour toy,.. • 
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Ainji difeit & de là if rifts ejîte . 

Difaple de I)orat,qm kng temps fut mon mnijlre,, 
j^d'apprijl L a. PocfcjO' fne monjlra comment 
On doit feindre O:* CAcher les, fables proprement^, 

-JEt à i/c» dejgtùfer la vérité des chofes 
J)'vn fajwl.eux. manteau dont elles font enclofes:. 
f appris enfenefçole à hnmortaii fer l 

X.aL.hommes,que te veux célébrer ^ pri fer y ^ 

Leur dpnnant de mes hiens^aïnfi que te te donne . ) 
Pour prefent immortel l'iiynnc de cejluiutonne» , ,T. 

Or /t tofl qi*e l'Autanne eut tàgc de pouitoir 
Couf.cr le ploifant mal qu' Amour fait receimr^ 

It quel 4 fes tetins mejjàgers de leunejfey 
Comme poTtfmess'cnJlûient d'vne rfndc allegrejfet: 
Llle nauoit fouet £ amour ny de plaifr 
Slui vientfe tendre cœur d’vne fille faifr, 
jSlnand fur l'àge première cîlc fe voit aim/e, ^ 

£t quand Amour la tient doucement allumée. 

Ses plaifirs feulpmcnt n ejloient qu'à regarder, . . 
■-^*4 l^aifer, fa nourrice çÿ! d la mignarder, ^ 
J^’àveftrproprelnentdesrobbesdecoupces, \ \ 
£lf*'à faire de l' enfant ,qu' à cotftr des poupées, 

Lt teufeuTs foujjnroit quand on ne talUitoit, 

Lt quaud fon nourricier au col ue laportoit. 

Ses afles toutesfqu donnoient bien tefmoignagf 7 
Quelle feroitvn tour de trefmauuais courage: ^ 

Car toufvut'S reehigmit, groumelqit, t^tnfçit,^ ^ 
" rien que tromperie en fon cœur ne penfoit, 

iPn iour que fa nourrice efioit toute amusée ?' 

'A tourner au Soleil les plis de fa fufée, 

( Èt qu'arts de U dent y ^ qu'ores de la main. 
Lg^ioit le filet pendu près de fon fein, . ^ . 


17 $ 


D2S HYNNES.' 

T'mçant d«s premiers doigts U filacefoulÜêe 
Delà gluante humeur de fa léure mouilltei 
^uU en pirouëtant, allongeant, & virant, 

JEt en accourc/ffant, referrant tirant 
Du fuseau bien enflé les courfes vagabondes, 
Arrangeait les filets les mettait par ondes'.y ' r 

• Dlle vit ejue l'Autonne eflott feule X repos, > ■ 

^donctjtte elle l’appelle, luy dtfl: tels propos: 

Ma fille,dés le tour que tu f ■is enfantée, 

Tar ta mere tu fin en mon Antre apportée 
De nuit, à celle fin que ton corps fufl nourry 
£t traité fans le feeu de fou fafeheux mary: 

Pource ie te dtray tes parens ^ ton cflre. r 

Enfle toy le courage, ne penfe pas ejire 

Tille d’vn Laboureur qui de coultrcs tranchans 
Tend la terre ^ la feme Cf engropfe-Us champs. 

Et rapporte au logis les deux mains etnpoulées: 

Ny fille d’vn Pafleur qui au fond des valées ' . 
Tait paijlrc fin troupeau par les pafiis herbeux, 

Qui tient vis hariget iy fleute entre les bœufs: 

T U es.b'ien d'autre fang plus gtnereufe yjfue. 

Et de parens plus gr ans ^ plus no blés con ceuë, 

N as-tu ouy parler au fiir en efioutant 
Très du feu mon mary en fis bras te portant, 

D’vne grande Dée fie heureufetnent fécondé, 

A qui le Cul donna la charge de ce Monde? i 
Tar qui tout efi nourri, par qui tout efl produit, 

Tar qui nous recueillons & la fleur Cf le fuit? 

Qui efl tout,quifait tout, qui a toute puijfance? 

Défis reins mon enfant, tu as pris ta naifidncc. 

Et de ce grandflatnbeau que tu vois luire aux Cieiix^ 
QuJ fiait tout, qm oit tout , qui voit tout de fisyçux^ 
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Tcye, aime, nourricier de toute U machine, •' .tVt 
V/ue la fiujlenant par fa vertu dJume, 

JD e ces deux tu naJcjusi:C^ pour mieux lefçauoir. 

Il ejl temps mon enfant, ^ue tu les ailles voir. 

Il efi temps de latjj'er tes leux ^ ta fimplcfje, 

}> Martes, chenaux de hais: ce ejui fied en ieunejft, 

3t Ne Jted quad on ejt^ad, O* chaque dge en venaf 
5> Apporte auecques Joy ce qui efi conuenant. ' 

JEt pottree il ne faut plue comme vit poupeltn pendra 
Au col de mon mary, mais bien te faut apprendre 
A danfsr,à haller,à fifer tes cheueux, 

Zes allonger en onde, les /errer en neuds, 

A dextrenuntmosMonrtappaJl de ton eeiltade, • *. 

A faire d’vn fou-ris tout vn peuple malade, 
Afa/toirconfedlertaficeàtonmiroucr, , î. 
A parler finement ^finement iouër, >. 

A fpamir finement musnter mille exeuf s, ■ 

A donner vne baye,à trou»er mtlLe rufes, 

A pratiquer d^amour l'amertume ^le doux, '■ 

£t par tdlefineffe acquerïr.vnc/pimx. '» 

Or fi toft que t Aurore à la vermeille boucha 
A ura du vieil Tithoa ahamlonttéla couche. 

Il faudra t'efuedler, afin d'aüer trouucr 
üonguere loin d'ici ion pereà fon leuer. l 

Or pour mieux acheuer ta foudame entreprijb, u 

Il faut prier vn vent, à finqu'd te conduife: 

La cauerne eu t Auton demeure n'efl pas loin, 

Zourc: va le prier quil en prenne le foin. 

Amfi dfila nourrice, & l' Autoune fur Cheur^ . 
S'en -alla dedans l’ Antre où le monftre demeure^ 

Elis trouua le vent tout pantois lafjé v 

Z^'auoir la mer <T Afiique ^ fes fablons pajjé^ , * 
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jiinfi q»on 'voit firiir de La gueule a 
Vite lente chaleur qui efinitele tour. 


U fur vnf.» 

Vne Uee a'boyant n*jqt*'ai*x os dejhe ,ee: 

Les voifins ({alentour ( quifaifirela/huhienf) 
La vieille Maladie enfin nomfaf^dloient. 


Z uy ruçoient sont amft que petits animaux, ^ 

ç>i*elle ( qui doucement fur fa race /? vcautŸey 
jD efin col retourné Icchott l'vn après! antre, 
rwur leur former le corps en autant diJaçon^S : 

ei^'on voit dedans la mer de fortes depoijfivs,. 

^ fahlomfur Urade, defenrs au nuage .. 

~ 3uand le icuni Printemps defcoûnrefin vifage.. 

Là comme petits loupâtes catersrtsconnoit, 

Ltiàlafêure <£?* 



^aitd ta ng cif tetaces tn ées 
me boyaux, pafr le bout defchhrees, 
uffie affamé vne engence de maux- 
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influées, flux de Jan^, langueurs, hydroplfies, t 

.La toux ronge poumon, iautnjje,plcurefles, 

Lenteurs, pefles,charbon$, tournoyments dé cerueau, 

^£t rongnes dont l ardistrfait allumer la peau. _ ^ 

Cffie vilaine, & fale,0‘ tnonflrueufe oflure, . \ 

Lien qu elle fait d'vn part, neji pas d'.vne nature, \ 

X; vn-e crptfl en vn tour, t autre en demande trou, 

L'vne en dcma^nde jept,^ l’autre veut vn mois, 

L autre ejl vieille en vne heure, ^ î autre ne peut, 
creflre. 

Or fl tofl qu'ils font grans,pour eux-meflnes fe pai^ 
flre 

La mcre ofle leur voix leurs langues, afin 
D aller fans dire mot loger chex^le plut fin. ' 

jidonq a l’mpourueu les terres ils ajjaillent, 

Lt les panures mortels tormentent trauaillent, ^ 

Lorspe^fert.C oraifon, la force, la valeur, , 

l'art force du mal qui fait place au malheur» ' ’ 

S.itoflfjue cejl Autonne eut trauersé la porte 
Del Antre elle parla au Vent en telle forte: ' 

O mai flre de la mer, que la terre enfes brof . 

Lrejfe de tous cofle-x^. Vent qui viens de là bof , 

Ou t aj^tre Ourfe incogneue aux hommes de ce mode, 
Ajires plus grans 4lbeaux que les noflres abonde;. 

O V e\st q ui trauerfant par vn air chaleureux, 

JEt par lagent brûlée, attires caterreux. 

Degrans ejponges d’eau, dont largement tu baignes . 
Detongofler ventfux les monts O" les campaignes^ ^ 

Porte fi}oy ie te prie au palatf du Soleil: 

^ffi pfl^ ton moyen ie fuis à fou refueil. 

Je te lurs en tes mains vne ferme alliance, 

’L.^feras.m/fn ami: ^ fl quelque puijfajtç^ ^ 
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Le Soleil me dfjf art J tnl' auras comme moy, 

£t l'Autonne tamais nefe verra fans toy. 

Ainfi difi cet hommacCf ^ le Vent ^ui la charge^ 
emporta parmi l’air fur fin ejpaule large. 

C'cfiott au mefine pomfl que l’efioile du tour 
Auoit défia chafié lesAftres alentour 
DespafiuresduCtel, O" les contant parnombre. 
Toutes en vn monceau les allen mettre à l'ombre, 
la la Lune argentée alloit voir fin ami. 

Son bel.Endymion fur le mont endormi: ^ 

Et ta la belle A urore au nifage de rofes, 

Les barrières du Ciel par toutauon déclofes: \ '[ . 

Et défia le Soleil fin fout auoit huilé 
J) efard, à celle fin qu’il ne fufi point hallé. 

Et afin dans fin char, défia tenait la bride 
D e fis^ courfiers tire-xjiors de l'efia blc v uide, ' : 

£luand toutài’impouriieu l’Autonne amua là, . 

Adonquesle Soleil rétif fi recula. 

Arriéré de fa fille, tournant fin vifage 

(De peur de ne la voir') fijl vn autre voyage. 

Les gr ans monjlres du Ciel Ufqitels vtrent muetr 
Le Soleil de couleurfia cutderent tuer, 

La pourfuiuant par tout de teüe violance, 

Slu elle s alla cacher au a-eitce de la balance, [ ’ 

Et fans le Scorpion qui affreux ^ hideux 
Défis pieds allunge-xje niifi au deuant d'eux. 

Ils Ceujfcnt fait mourir, bouiüonnans de colere.' 
Devoir ainfi tourner le Sçleil en arriéré. 

Apres auoir eflé en crainte quelque temps, . 

Elle alla vifiter finfiere le Printemps 

Dans fin Palau fleury, que la Nymphe leuneficc 

A. bajlf. de famain,ouurage de DéejJ'e. 

*■ , . . ^ J 
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influrei, fiftx de/an^,lan^ttrur$,hydropîJîes, i 
,Z.a.toUx vonge- pûtémon, tauntjjey pleitrejîes, 
LentettrSyptJleSycharhons, tournoyments dé certteat», 
JEt ron^nes dant l'drdtttrfait allumer. U peau. 

Cçfie vilaine, ^ fale, ^ monftrueufe oflure,^ • 
iBien queüe fait d'vn part, nejl pxs d'vne nature, : ■; 
iCvTie crpijl en vn tour, l'autre en demande treii, 
L.*vne en dcmofide fept,^ l'autre veut vn mois, 
autre ejl vieille en vne heure, ^ î autre ne peut, 
crejlre. 

Or fi tofi qu'ils font gr ans, pour, eux-mefmes fi paU-.. 
jlre 

Za tnere ofie leur. voix & leurs langues, afin 
J) 'aller fans dire mot loger chcTjie pLtufin. 

Adonq à l’impourueu les terres ils ajjaillent, 

Zt les pauures mortels tormentent O" trauaillcnt , , i 
Lorsptjtfert Coraifin, laforce, ^ la valeur, 

JEt l'art forcé du mal qui fait place au malheur, ; » 

S.itofiijue ccjl Autonn e eut trauersé la porte . ' 

J)el Antre elle parla au Vent en telle forte: \ 

O maifire de la mer, que la terre en fis hraf . 

Trejfe d.e tous cofic^^, Vent qui viens de là bat » 
Ou t aÿtr.e Ourfe incogneuë aux hommes de ce mode, ^ 
D' Afires plus grans Ûbeaux.que Us sioflres abonde:^ 
O Ve^t qui trauerfant par vn air chaleureux, 

£t par lagent brûlée, attires caterreux. 

Ue grans ejponges d'eau, dont largement tu baignes . 
De tongofier venteux les monts O" des campaignes^ 
Porte moy ie te prie au palais du Soleil: 

JËt fipitr ton moyen ie fuis à fin refueil, 

Jetf lure en tes mains vne ferme alliance, 

Zi.uferas.mifn ami; fi quelque putjfançt.: 
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Le Soleil me dfjf art J tt* l'auras tomme moy^ 

Et l'Autenne tamais nefe verra fans toy. 

Atnft dijl cet hommace, le Vent qui la charge. 

L'emporta parmi l' air fur fin ejpaule large. 

C'cjloit au mefme poinfl que l'efioile du tour 

Auoit défia chafié lesAfires alentour 

D es pafiures du Ciel^ ^ les contant par nombre. 

Toutes en vn monceau les allait mettre à l'ombre. 

la la Lune argentée allait voir fin ami. 

Son bel.Endymion fur le mont endormi: 

Et ta la belle Aurore au vtfage de rofes. 

Les barrières du Ciel par toutauo.t déclofes: \ '[ 

Et défia le Soleil fin font auoit huilé 

D c fard, à celle fin qud nefufl point hallé. 

Et afiu dans fin char, défia tenait la bride 

Défis courfiers tireTjiorsdel'eftablcvuide, 

£luand toutàl'impeurueu l'Auîonne arriua là... 

AdonquesleSoleil rétif fi recula. 

Arriéré de fa fille, tournant fin vifage 

{De peur de ne la voir) fijl vn autre voyage. 

Les gr ans monjlres du Ciel lifquels virent tnuetr 

Le Soleil de couleur, la cuulerent tuer, 

La pourfuiuant par tout de telle violance, 

d’elle s'alla cacher au creua de la Balance, f 

Et fans le Scorpion qui affreux ^ hideux 

Défis pieds allunge^Je mifi au deuant d'eux. 

Ils [eujjcnt fait mourir, bouiüonnatis décoléré^- 
De voir amfi tourner le Sçleil en arriéré. 

Apres auoir ejlé en crainte quelque temps, . 

Elle alla vifiter finfiere le Printemps 

Dans fin Palau fleury, que la Nymphe leunejfee 

A. bajlf..de fa main, ouurage de D éejje. 

Vv • • J 
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Ce ejf afii an beat* milieu d’vn pri 

DerofeiO’ de lis œillets S Apré, 

^ui he c'rai^nent-iamats ny eliAleurny froidures . 
Car en tant temps ce pré fotjonnt de verdure. < 

Les pins &• les fap^nsy votfinent les Cieux, 
le Cedre embafmc d'vn flair deltaeux: 

Xes Kaflignols lo^erjans les hoUy largannent,. 

Tar les iardms carrer^les fontaines refonnent, 

^i arroufent le pied des pommeux orangers, 

Lt des myrtes facre\ qui noue font efirangers^- ■ - _ 

Volupté, g_entileJJè,ameurO'gatüardife, • - 

Et Venus qui le cœur dssgrans Princes attife, 

Seioume en ce Palais, ou fes Cygnes mignons 
Volent tout à-t entour auecques fes Pigeons: 

Tout rit en ce verger : car tout ce qui ameine 
Trtflejfe eir dejplaijir,iamais ne^y promeinr.. 

uL L'ireure que t jiutonne au Palais arriua. 
Cherchant de tous cofierjonflere ny trouuat 
Il efloit allé voir Cindufirteux Zephyre, 

^i tendait fes filets, ^ tendw fe retire 
jhsbeau milieu du ré, a fin d’enueloper 
JFlore, quand il la peut en fes nœuds attraper . 

Ainfi qu'en nos iardins on voit emhefongnée 
D és la poinfle du tour la v entreufe Arignée, 
^jtiquinxeou vingt filets Çcomme pour fondement 
Dsfon ré commencé } attache proprement 
Puis tournant à l'entour d*vne adrejfefubtiley 
Tantojh haut tantoji bas des ïambes elle file 

JEt fait de l'vn à l'autre vnouurage gentil, 

D e trauers; de biais, nouant tou fours lefd. 

Puis fe plante au milieu de fa toile tendue 
Pour attraper le ver, ou la moufche attendues • 
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'Alnfifctlfoit Zephyre: or l’Aiftônne quivit 
Sans garde U Palais^ àfonjhre rauit 
Ses banquets ^ fis fleurs, comme vne larronnt 

(^Apres l’anotr ptllé^ sinflfl vne conrenne. 
Delàfiflfi porter eu Palau de l' Efle^ ' 

Cerésfifloioit en pleine mateflé. *i 

Trtptoleme faifiut/(^ pour le doux benefiee - a. 

J) U beau froment donne ) à Cerés facrifice, -J 

O U la blonde Déeffe en appareil e fiait 
Auecques fin mary l' E fié quelle traitait, 

£t tenait en danfant au milieu de lafifie. 

Du pauot en U main, des ejpics fur la tefle. 

Ce-pendant cefie garfi entra dans le Chafleau: 
Dedans la baffe court elle vit meiht ratcau, 

Meinte fourche, meint van, meinte grojfi iauelle. 
Mante gerbe, toifon delamotjfon nouueile, 
Boijfiattx, poches, bijfacs, de grans immeeaux de hli 
£n l’aire là tvn fur l’antre affimblé: 

Les vns battotent iegraht defj'us la terre dure, ' 

Les autres au grenier le portaient par mefure, 

£t fout les tourbillons les boumers qui valaient 
Pourleiouct du vent, parmi t air s'en alloient. 

Elle entra dans la fade, au crac vit pendantes- 

f Faites comme entort 'ii) de grans fiâmes ardante» 
Dont t E fié s’ affublait pour mieux fi Iragarder, 
^uand fon pere venait depresle regarder: 

Elle pnJLfinement deux rayons de fonfrere 
P aiir en parer fin chef, puis alla voir fit mert. 

Le Palais magnifique ou Nature habitait. 

Sur piliers Phrygiens eleuéfi portait: 

Les voûtes efloient d or, d’or efloit la cloflure. 

Et d’argent affiné la haute cou uerture: 

H vij 
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La cent portes ejîoient toutes faites <f aymant: 

Ln contre les parois rcluijl mcmt dtamant, 

Menst rubiynemt fapbsr, que le boiteux mdnoeuure 
jiluy mefme attacher^, ingénieux chef~d’XHure, 

La font d’àge pareils cent leunes louuenceaux 
Beaux, vermeils, crejptlus, aux metons damoifeauiK, 
Aux coudes rétro ujje\, 0> cent Nymphes vermeilles 
Toutes d:.âge, de face & de heautex^parei\les, 

£1^ ontl’vn apres l'autre & tn toute fatfon 
La charge ^ le fouci devise telle majon. 

Ils portent en la main degrans cruches profondes, . 
L'vne verfe à longs fiots la femence des ondes. 

L'autre coule le plomb, l’autre ejpmfe du Jet» 

Des Antres de Pluton les riuieres d’efiain. 

L'autre les ruijfeaux d’or, î autre affine le cuiure, . 
L’autre le vif argent qui veut toufiours fe future, . 

L'autre cherche le foulfie, ç5r t autre eft diligent 
D e fouiller les conduits du fer & de C argent. 

Là font dedans des pots fur des tables enclofts 
Auecleurs eferiteaux les femences des chofes, 

£lue ces ieunes garçons gardent, à celle fin 
ce grand Vniuers ne prenne tamau fin, 

Les femans tow les ans d’vn mutuel office, 

JEt toufiours vieilhjfant toufiours tl raieumjfe, ) 
£lue l’/ur ait fes o'faux, Cr la merfes poijfons, 

Lt la terre fis fleurs de diuerfs façons. 

; Si tofl que la Nature eut apperceu fa fille, 

Tuy ( dit -elle") d’ici, tu perdras ma famille, i, 

Fuy-t'en, de ma maifon ■ tu fero4 en tes ans 
La perte & malheur de mes autres en fans: ■ x-. 

Tu perdras tout cela que la bonne fi-eidure : 

De l'Hyuer germera, tout ce que la verduvt^ 


"Du "Printemps proimraj (y tout ce qui crotjirx. 

De meur & de parfait quand l’ Eflé paroijhra: 

Tu feras efcoulcr les cheueux des bocages, 

Chauues feront les bois, fans herbes les nuages, 

Parjta mam Phtlnnopore, dejfus les humains, 
JMaligne rejpandras mille maux de tes mains. 

L' Autonne en larmoyant s'en i fiait en-allée, 
S^uand elle ouitvn bruit au fond iCvne vallée. 

Et s'approchant de près, elle vit vn grand Roy 
^lue deux Tigres portaient en magnifique arroy: 

Ses yeux efiinceloient tout ainfi que chandelles. 

Ses cheueux luy pendaient plus bas que les aifJelleSy , . 
Sa face efioit de. vierge, O" auoit furie fiant 
Deux petits cornichons comme Us chéureaux ont: 

Ses léures nefloient.point de barbe crejpelées. 

Son corps efioit bouffi, fes cuiffes potelées, 

JeunéfJ'e cÿ* Volupté luy fer notent de voijtns, . i 

Et tenait en fa main-deux grapes de raifins. . ■. 

D euant, ce Roy danfiicnt les folles -EdonideSy . 

Les Ames talonnaient des Panthères fans brides. 

Les autres refpandoient leurs cheueux fur le dos^ , 

Les autres dans la main branlaient des iauelos . 
tJerijfeyjdeliene ^ de fueilles de vigne:- ; 

Stlene au rouge nex^fansmefure trépigné . . l. 

Monté défi urfonafne, ^ comme tout damté , r '-T, 
D e vin laific tomber fa te fie £vn cofié: 

Les Satyres cornus, les. Syluainspieds-de-chéure 
Eont vn bruit Sinfirumens: l'vn qui enfle fa léure > , 
Eait fonner vn hau-bois, & l'autre tout autour 
Delà brigade fait refonner vi}tabour. 

Si tofi que Bacchus vit Autonne lapuceüe, 
y.enmluyfijldçfcendreau.caur vne.efimcejlt, \ 
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Tar les^yetM tnuoyée^ & tout foudainerhenf 
H iieutnt AtnottrtHx, ^ ji ne fcent comment. 

Il fent dedans fes os vne pejle qui erre 
JDemoüvlle en moüelle, Cr luyfait ttLe guerre, 
^’auec vn grand fonjpir getmjjant eficontra^.nt 
DeconfeJJerqu'uimonrl'avtuementattafnt: ^ *• 

Il a Came pendue aux beaux yeux de U beUâ, 

En fes cheneux fe lie Cr nepenfe qu'en elle, 
Ilfebrujleluy-mefme,e!î^fufi mort de fouet w 

Stpourlacourùxerneluyeujldttainfi. ^ *_r‘- 

le confejfe qu amour de fa gentille fiame ■ - 

Jlutrefots rna brûlé pour v ne tenue Dame, 

£lue le tratftre Thesé latjj'a dejjfu le bord ’ ^ 

Seule entre les rochers, la proye de la mort: 

Mais comme tay pour toy, telle amoureufe playe 
le n'etu onequespour elle, & tant plus te 
DeCoJler, ^ tant plwiefens ceftepotfon - 

Eaire mon appétit matftre de la ratfin: 

Et pour-ce pren pitié de mon ame embrasée. 

Et vten dedans mon char pour ma tendre ejpousée, - 
Vten enlacer mon col: ce nejl vn petit heur 
^uand-vite femme acquiert vn Dieu pour fermteur^ 
Helas ie te fupph' par çefie beUe bouche, 

Ear ces yeux dont l'efclair iujquen C ame me touc ht, 
Ear ces cheueux crejpet^qut me preffent le caur, 

K' entretien d'vn cjpotr longuement ma langueur: 
Refoy moy pour mary, au itfieprens engage 
Mon amour, comme en dot d'vn fî beau mariage: * 

Car ton corps'qut mon cerur a chajfé de fin heu, 

Eft digne de monter au h fi d'vn plus grand Die». 

St ne fuit-te pourtant vn demi- Dieu champejlftt 
le fuis ce grand J&aechm des Satyres le maifire, • • 
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ay cent mille autels, qm ay cent mille noms, - 
Tant craint & reueré par tant dé nattons. 

Dontant deJJoHs mon iou^ la cruauté des Lynces, 
Triomphant t ay vemcu les Indes ^ leurs Princes: 
ray fait mourir Lycurgue & Penthéi’ay tué. 

Les mariniers Tyrrhetns en Dauphins iay mué, • 
Et en Chauue-jhuris tourné les Mtnaïdes 
^iauoientmejpnfé mes fejîes Th eb ai des: 

Jupiter ejl monpere,^ quand ie monte aux Cieux, 
lem'afieds en mo throne entre les pltu hautsDieux. 

Ainfi difoit Bacchuf , & toutfoudain iAutonnt 
A ce Prince amoureux pour ejpoufe fe donne: 

Enfin char il la monte engraue maiejlé. 

Et depuis l'vnfans t autre ils nont iamais ^flé, 

Tant peuuent en amour deux courages enfimhic 
^luandvneaJfeéHonpareiUelcs afjtmble, 

■Upn crainte des.paretfs qui l'amiitédefiruit, \- 
Et deuantque fleurir fait auorter be fruit., 
l e tefaluë Auto»ne,0‘; fo» mary qui porte 
Le nom d auosr paflê par vne double porte 
-Maifirejfe du vatjfeau que l'Abondance tient, '' 
Par qui en fa beauté Pomone fi maintient: 

Chajj'e ie te flupplt tonte pefle maltne, 

Eiéures, reumes, langueurs du chef de ÎAubefline, 
Conferue fafarmlle,(Cy remplis à foi fin 
De pommes^ de fruits,^ devins fa maiflm. 

P bonne & grande part des faifins de l'année ’ 

A utonne de tous biens richement couronnée, 

Tes humains le grenier, le ccltcr, la planté, 

Sdi 04 part au Printemps, qui as part à l'Eflé, . 

JJonne que I A ubejpine en fa vietllefl'e amue 
Plein dé vu efirit gaillard^ plein d' vne force viue, j , 
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£t qtte Umaù Venme ennemie de ccHsf ' 

fe font excellens pour nejlrefarejfcux 
ul bien feruirles Roù, d’inconjlance fubite 
Nefe monjîre luy fafibcufe ny dcfpite* 

Miiis qudiouyjje enpaix des biens qu'ils ejl aajuit. 
Soft ieufie en cheueux noirs, fait vieil en cheueux^rif, 
A fin quen fa maifonen repos il les vfe, 

Puis qii^il ejl fi courtois aux enfans de la Mufe. 

Antonne c'ejl ajj'e\, ie veux me fioiiucnir 
De ton frère l’Hyner qui doit bien tojl venir: 
le m’en vois le chanter,carie i'efiime di^ne 
A utant ou plus que toy de l'honorer d'vn Hynne,' 
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DE L’HYVER, A MON- 

SIEVK. BOVRDIN, 

' ' Seigneur de Villenncs. 

E ne ^eux. fur mon front U, couronne 
attacher 

D’vn Laurier de iardins trop faeiU i 
chercher, 

Tl faut que ie le trouue au pim haut d’vite roche . 

^r/wf/j^r mal-aifée ouperfonne n approche: <. 

Je veux auec trauail brufqucmenty monter, . 
M'ef^rafignant les mains auant que t apporter, ^ 
Afin quenuironné de maint peuple ie chante 
^tlle propriété' fe trouue en telle plante. 

Peuple , ce verd Laurier pour qui tay combat»,, 
QDÿray-ie en le monJlrant')eJl de grande vertu; , ; 
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Si tjuelq^'vn le regarde, ottle mdfihe, ouïe pofe 
Tour couronne à fin chef, tout fiudatnil compofi, 

JLt les Mufis qui fint noble race du Ciel, 
uirrofintfa parolie fit bouche de miel: 

Il efi fioudatn aimé des Seigneurs Princes,. 

Il marche venerable au milieu des promnfcs, 

Il rend par fin bel art fin pais efionné, . \ 

Il a le front de gloire ^ d honneur couronné, 'i. 
■Et au trait de fis yeux au port de fia face 

Ses ennemis ont peur, ^fiont froids comme glace:- , 
Il efi fans pafiion,fans crainte,ny douleur. 

Plut grand que le defiin, fortune , Cir le malheur: ], 
Car fait qu'il i/ifi tomber toute cefie machine, 

U ne verra fion coeur trcmhler en fia poitrine, 
ThilofiophehardiyConfiant de toutes parts, . - . 
jirmé de fia vertu comme degrans rempart. 

Ces ieunes apprentis defioyaitx à leur maifirey 
N e peuuent du Laurier l'excellence cognefire: 

Mais les gentils efirits , des Mufics le bon-heur, 
Cognoijfint bien la plante cb* luyfont grad honneur 
£l^and ie la porte és mains,aufroup ou fiubs la robr. 
Si quelqu'vn par finejfe vne fueille en defirobe, 

La fuedle le decelle, ^ ne veut que le prix 
Iles front f Apollinexjçit emblé ny furpris: 

Le Laurier le defidaigne,0‘bsen qu’ils le tourmetent^ 
Jamais de fies rameaux la bonne odeur ne /entent, v 
Comme chofie forcée, ^ qtû ne vient à gré 
A l'arbre de Parnajje, à Fhebu-s confiaçré, 

Jl.yeut qu'on le recherche auec trauail ^ peine 
Sur le roc dont la cyme.efi faficheufie hautaine. 

Comme i'ay cefiuy-ci, que ieplaifte au lardin 
{Pourtoufiioursyfieurir'^de mondoCle Bpurdyn^, 
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Toute Philofiffhie tfi en deux diuijee, ’ ^ 

Vviu eft Algue, ^ vtue, prompte,^ aduifee, 
^ui fans parejJe,ou peur,d‘vn vel audacieux 
uib an donne la tnre,Cr f promeine aux Cieux. - 
Hardis furent les coeurs q m les premiers montèrent 
Au Ciel, ^ d^vngrand foin les Ajlres ajfrontereut 

Là fans auotr frayeur des cloijir es enflamcT^ 

Du monde où tant de corps diuersfint enferme\y 
T ar leur Vtue vertu s' ouurirent-jne entrée, ■- 

Lt veirent ittfqu'aufeinla Nature faerte: - 

Ils ejpierent Dieu, puis ils furent apres f 

Si fiers que de conter aux hommes fes fecrets, 

Lt d’vn ejj-rit ardent eurent la cognpifance 
De ce qui nejh point né, de ce qui prend natjfance, ' 
Et en pillant le Ciel, comme vn riche lutin. 

Mirent deffous leurs pieds Fortune O" l^ DeJUro. - 
L'autre Fhilpfaphie habite fous la nue, 

A qui tant feulement cefle terre efi cognua \ - 

Sans fepoujj'er au Ciel le coeur qui luy défaut - - • 

Ne luy laijfe entreprendre vn voyage fi haut; J 
Elleapourfonfuiet les négoces eimlcs, - 

L'equité, la iujiice, &• le-repos des villes: 

Et au chant de fa Lyre, a fait fortir des boû 
Les hommes fore flter s pour leur baiUer des lois! 

Elle ff ait la vertu des herbes & des plantes, • * 
Elle va de IJ'ouf terre aux creuaces béantes 
Tirer l'argent ^ l'or, <Sr- cher cher de fa mm» 

Le fer qm doit rougir en nofire fanghumain. 

Puis afin que le peuple ignorant me meffrife 
La venté cognue apres l'auosr dppnfe, 

D' 'vn voile bien fubtil(comme les peintres font 
Aux tableaux bte portra»ts')luy couvre tout Ufroni, 

\ 
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Et lAiffe feulement tout an traners dn voile 
Earoiftre fei r ayant comme vne belle ejioile, 

vulgaire ait àefir de chercher < , 

La coHuerte beauté dont (I n'ofe afiprocher. 

Tel tay tracé cefi Hynne^ imitant l'exentplaire 
Des fabLct déHcJiode Cr de celles d’Homere. 

Le tour que la Nature accoucha de l'Hyucr, 

On vit de tous coflexjous les Vents arriuer ^ 

Les parrains de l’enfant,c^ le Ciel pejle-mejle 
Enfarina les, champs de neiges de grejle: - ^ 

Il n'ejloit pas, encore és prifins du berceau^ \ 

^ue Mercure le prend, ^ le mifl en la peau , ' 
D'vn mouton hienfri%é,puis de rotde volée 
A fin dos l'emporta fur la voûte ejloilée, 

Etfe mocquant de luy,il le vint prefinter ‘ 

Au milieu delà falle aux pieds de lupiter , 
lupiter fe fiurijl de la htdeufe mine 
JD U garçon, qui rampant à quatre pieds chemine 
A î entour de fis pteds,comme vn petit mafiin 
£lui fient venir fa mere ^ cherche le tetin. 

Les tourbillons venteux roulaient dejftisfa face. 

Il auoip les cheueux roidu à fils de glace, ' 
Eenuerfix^bourfoufieT^ Cîr fur le Zis portait 
Vne humide toi fin quitçufiours dégoûtait: \-J, 

2/ ejloit rechigné, hergneux, ^ fihtaire: ^ * 

Et pource lupiter de toits les Dieux le pere 
Ereuoyant qu'il ferait quelque monfire odieux, . 
Ainfi.quilfijl Vulcanlerenuerftdescieux. 

AlorslepauureHyueràteflcrenuàrfée 
Fut culbuté par l'air d'vne cheute efiancée' ■ "l. 

Rouant dés le matin iufqu au Soleil couchant, i, 
Toufiours pif aiietant, tournoyant, ty bronchant: .Z 
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^ U fin en glijfiint par le traders des nues, 

S'arrejla renuèrf ? Jur les nues chenues 
De Stt'ymonJjofielier de ce vent ^ut nostt fiait . - 

£n baloytUit le Ciel le tour fierain & ncti 

'JLrf Thrace ce-pendant s' ejhmàit bten-heureufi 
D'ejlre de cejl enfiant la nourrice amoureufie, 
fioudam ell' empltfi defione ^ de vtgueitr, 

JEt d’vn tel nourri jjon auotl plaifir au coeur, ' '' 

Or U Vent qui Jfauoit que par vnerifiée *• . - 

La face de CHytitr fut au Ciel mefprijee, -* 

Le vint comme fi>nfirere,cn fiurtur irriter ‘ 

D'entreprendre la guerre encontre lupiter/ 

Et quayldifhit Borée à l'Hyuer marnanime. 

Veux -tu fioujfrtr qu'on face au Ciel fi peu d'efhimê 
D e toy ieune guerrier? que tu fou fraudé 
De l'honneur que ta mere a pour luy demandé? . - 
Regarde de quel fiang tu as pris ta naiffiance? 

^Ufls fini tes alher^, ^ quelle efi ta puifj'ance? 
Combien tuas de mains, deiambesét* de bras, 

Rour renuerfi r du Ciel ce Jupiter à bas? 

Ilfi vante daiioir vne maifion fierrée, 

’jiu grand plancher d'airain d’eternelle durée. 

Et que fieul quand il veut, les Dieux peut fiurmonterf 
Et queux tous affemblexjte le fiçauroient donter. 

Mau ce qui plies mefiafiche,(jy rrt efpoinçonne £ire^ 
C'efl qu'il auance au Ciel ie ne fiçay qu/il Satyre, 

Vn Mercure larron,vn Mauors rioteux, 

Vn Æcide gourmandfdont le Ciel efi honteux, 

Il aime l'efiranger fies partns recule: 

Et fie vante d'auoirie ne fiçay quel Hercule, i 

Dont la fiorte maffiue en guerroyant abat 
Tout cela que la mort luy prefiettte au combat: ^ 
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S A die fort Hercule autour de fin trophée, 

Th aurai en ton camp l'ingemeux Typhée, 

,Qui a cetyeux^cent bras cent ma(n$,(^ cét ceruedust 
Excellent a trouuer mille déjfeins nouueaux: 

Euyfiul vaut fin Alcide, ^ tonte fin armée, , . ; 

ji Courage, la vertu n’efi pas vue fumée \ 

SJ ^ui deçà c]ui delà sefuanouyt en vain, ^ 

SJ Elle veut l aélion du coeur cÿ* de la main. 

Mande luy promptement quil te face partage: 
Luyfuffife le Ciel, fans rau:r d’auantage. 

Tout ce qui pend en l'air fins l’aire du Croijfant^ 
Tout ce qui monte en haut, O' le Ciel va paijjdnt, 
jy ont la Nature change s' altéré fi mue. 

Soit maintenant en vent, fait maintenant en nue, 

frimas font proprement à toy, j 

Et les plaines de l an te confejfent leur Roy, 

Courage compagnonyouys de ta contrée: 

Sluant a moy,ie fuis fils de l'Aurore dé Afirée^ 

Et ne veux endurer que ce tort te fait fait: 

SJ Le magtianime coeur fi cognoifl à l’effet. 

Atnfi difiit ce Vent plein d’vne ame dejpite, 
Enuoyantfes courriers, l’vn deuers Amphitrite^ 
L'autre vers les ejlangs , riuieres, ^ ruiffeaux. 

Cespojiesen volant plut roidement qu’oifiaux, 
Hucherent d vn grand cry les centfreres Haélylesf 
Quretes, Corybans aux armes bien-habiles: 

L'vn courut aux Enfers des Omhres poffeffeurs 
Appeller le grand Chienja Gorgonne,0> fis SaurSf 
Et l autre fijl venir les ventreufis Harpyes 
Sluifur le bord de Styx fimmeiUoient acroupiet, , 
^*$dfiy vint aufii le cheual emplumé, ' ■ 

Ne portant plu^ au dos fou çheuaÜer armé. 
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L'autre fomma Trito aux longs cheueux htmidesÿ . 
Trotc, Glauque f Fort onne ^ (&. les vieilles Phorcy^ 
des 

jlu regard enfi'otîgne^ijui branlaient en la main 
En beu £vne ijutnoudle vit iauelot £ airain. 

Les autres vont aux creux de la terre enftulfrée , 
Ap Relier Encelade, ^ lefirt Brydree, 

Gyge, Cotte, Porphyre, cir ces Titans qui font 
En fouléuant les charnps dÜvne plaine vngrdd mot, . 
Et creuajjans la terre obfiure de fumée, 
jyjifgorgent tufqu au Ltel vne haleine enflamée. 

Ces courageux guerriers pim vife qu vn efdaif - 
S' allèrent tous can.per au beau mibeu de l'air 
Soui£ ejpaü d'vne nueenfa croûte ajfeurée. 

Comme dans le rampart £ vne ville emmurée^ 
Ttgaigntrtent le Eort,alors que le Soleil . ^ 

Tournant les pieds vers notu fe panchoit a» fommeil 
Les Ajlresquifatfotent au Ctella fentinelle^ 
Aduertirent les Dieux de te frange nouuelle. 

De la pijle & du cry des cheuaux hattiffans, 

D es fouLdars foubs le fer leunement bondi/fans, 

D U nombre d'flendars, du cliquetis des armes, ’• - 

Et £vn peuple incognu de barbares gendarmes. 

Dont les bouchers flamboient corne ces roux cheuewe 
Dès Comètes qui font enuemmt\defeux, 

.^tdeçà qui delà leurs grands rayons ejpandent. 

Et de Pair engUjJdnt afrontbatflé defeendent 
Su* le mafl £vnnau,re,ou fur vne cité, ■ — • 

Dteu veut chaflter pour fa mcfchanceié. ' ‘ 

lupitertout foudamflfl apprefler fa bande. 

Et veut qû vn feul Alcide a fes troupes commandé, 
£lue Mercure le fttiuc, ^ que le leune Mars 

Face 




191 


DSS HT N N ES.' 

Fétct dt bande enbande arranger les foldars. 

Si tofi qu^le Soleil Jhrtit hors de fa couche, 
L'Hytier d'vngrad courageattaqne tefcarmouche, 
Ztfift marcher deuant comme chenaux légers 
Les TourhillçnsŸ<itsdreux,l>our fonderies dangers,/. 

Bryare eflott armé dévne vietUe ferraille, ' . 

Ln beu d’-iip-Morion s'afubloit d‘v.nc efcaille 
De dragon effroyable,&< de fa-bouebe ijfoh Ûj. 

Vnbrafier enfumé qui le iournoircijfott. 

Cent bras fs vemuotent défis ejfaules dures. .1 

La peur, l'horreur fi'effioy, les meurtresMiniures . *. 

Marchaient dcuatUfafacc, ^ de^tous les.cojle^ : 

Rendait fis ennemis OH poureux ou donte-:^ ' , 

Sous le cry desfildars la terre trembla toute, 
Lamerentrejfatllit,lecielejloitendoute 
Lt ne fçauott lequel ferait 'vtélarieux . • . 

Ou le camp de l'Hyuer,ou bien celuy des Dieusel ; 
Hercule à V aborder fimift à l’ anantgarde, \ ’ 

Lt de cent yeux ardans fis ennemis regarde: , 

Il les prejfefl les tue,& les abat dejfaus 
Sapefantc maj[fue effoyable de clous. ' 

Ses bandes toutefois n auoient lame affeurée, , i 

Lu eraignoient tellement les mains de £ ryarée, )\ 

^ue la glaçante peur coulante par les os 
Tourna honteufiment à U fuite leur dos. 

L'Hyuer d autre coflé fatfiit vn grand carnagit, 
Ltfans perdre ny coeur, ny firce,ny courage. 

Comme vn fiudre emporté dtjjus l'aile du vent, 

Æoit le fer au poing la viéloire fumant: : 

Lt n'eufl efté le tour qui parvne rancune 
byfma la lumière és ondes de Neptune, . 

Lnmeuxfur t Hyuer,tl cujl eu cehon^ heu» . * 
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De donner à fon camp la viSloire l'honneur, ■ . 

Ce pendant lupiter qui desfiensfe desfie, 

Ramajfa fon armée çÿ* fon camp fortifie, t 

Jl appella la Nuit,^^ hty dtft tels propos: < i L 

Nuit, fille de la Terre, & mere du repos, ’ l ^ • -v 

S'iltefouuient duhienque ietefis alheure ■ ’t'i 
^lue Pbanete voulut defirober ta.di meure, . 

£t qu'il n'eut pour le tout finon vne moitié: ■ v 

Nuit, fois moy fecourable pren de moy p'rtie. 

Il faut qu'en mafaueur tu fois noire (j;' troublée, 
ton char foit tardif, ta longueur redoublée, 

^ fin que mon Mercure ait loifir d'ejpier 
l'Hyuer, ^ prifonnier pieds & mains le lier. ' . 

Nuit, repos des mortels, fi tu me veux complaire, h 
" jÇu auras vn Prefent qu autrefois te fis faire 
uiinfi quvn beau iouët,dfept voùtes,tout rond, . \ 
Vou tes.qui en tournant d’eUcs mefines s'en vont j 

Dn biaixfiaut & bas à l'entour S vne pomme, 

îtfiiamais le temps leur courfe ne confomme. 

Vn Cyclope apparoifi au milieu du iouët, 

^ui tient haut en fa dextre vn cliquetant fouet, 

Dn la gauche vne bride, & au défions du ventre 
(^Chofe horrible à conter!") il a les pieds £vn Cancre, 
"Vn Coq defius fion fiant chante pour l’efueill^ 

^ad "il veut défions teau trop long temps fômeiüer. 

Il a les cheueux d'or, & fa face enfiamee ^ 

Heluit comme vnefiame en vn chaume allumée 
£lu'vnX.ahoureur attixe,Crfait de peu à peu 
Sortir d’vne eflincelle vn grand brafier de feu. 

Or tu auras en don(fi tu me faisferuice) 

Ce prefent ennobly d’excellent artifice. 

Va-ten cherehet U Sommet O' de par moy. 
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ametne Morphée ^ le Silence coy^ 

Lt qnil face endormir ç^Jl Hyner qui conjpire > 
Derenuerfirle Ciel,me$ Dteux,C^ mon Empire: 

Ml rcure te fuiura pour le fttrprendre, afin 
D e mettre fans combat cefic querelle afin, > - 

Amfi difi l upiter, ^ la Nuit ejl allée _ 1 

En fon. Antre vejlir fa car^que ejloillée 
£^e la Terre fila ^ ourdijh de fies mains 
Tour couurir les labeurs les yeux des humains: 
Amoury fut portrait J ce doux exercice 

Slui garde que le Mohde orphelin ne perijfe: -S. 

EuisappellaleSommCy^luyaditainfi: • 

Somme mon cher enfant, le forcier du fouet, 

Jupiter te commande aller dedans t armée 
JD e l’Hyuer, & ferrer fa pauptere enfermée 
JD'vne chaifne de miel, de prendre auec toy 

Pour compagnon Morphée, ^ le Silence coy: 

Va donq filer les yeux de l'Hyuer qui confire 
D e renuerfer le Ciel, lupin, & fon Empire. 

A-tant fe teut la Nuit,0‘ /< Sommeil adon^ 
Couurit fon chefcCvn voile autant large que long, 
Trtfi des fi ulicrs de feutre, cjr puife en la ri uiere 
T> e Styx vne vapeur qui couurc la lumière. 

Jl couronna fin chefd’vn pauot endormy, « 

Tuis rampa doucement au camp de tennemy, 

Trajfant de [air venteux la région humide, ^ 

Faifant marcher deuant le Silence pour guide. 

Adonques le Sommeil caut ^ malicieux , ; 
S'alla copime vn oifeau planter deuant les yeux . 

De l’Hyuer qui veilloit, tournant en ftpenféê 
Le moyen d’acheuer la guerre comrnencée. 

Afres que le Sommeil fur fa tejle perché 
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L’eut long tem^^jjou py, comme vn traicl defcoché 
CohIa dedans fesyettx, doucement aJfembU 

T>'vn dormir englue' les paupières enfemble, 

Tifi chanceler fa tejle,^ fi bien il entra 
X> es yeux en l'efiothac, qu’au cceur le pénétra, l L 

JEt luy fijl en ronfiant ( tant le dornur le tou che^ 
Verfer le doux Jommeil du nexj& de la bouche. 

Mercure ce-pendant finement l*enchéna, 

Lt ais grand Lupiter prifonnier L'amena, 
lupiter qmLevitred»itfi>mfa'puijfanc€f 
D'vn feuere fourcil lemenace & le tance, 

Et fi fort contre luy le courroux î embrafa, l 

^luefansfa foeur Lunon qtùfinire appaifit, 

Eufi foudroy é l'Hyuer.maU elle qui le prie, 
EmbraJJ'ant fes genoux, modéra fit furie, . i \ 

O lupiter des Dieux ^ des per es le Roy, ■ 

Eay Ç ce difiit I wum ) quelqm chofepour moy;' 
le fuis, Saturnien, ta faeur ton ejpaufe. 

Et au ciel comme toy te commande dijpouje, ■ À. 
Hélas pere bénin qui tujiement defens 
Far ta loy de tuer, pardonne à tes enfans: • ' 

Jeffayque tu pourroif de l’efclat d'vn tonnerre '"1 

Enfoulfie\ ^ brûleries renuerfer par terre. 

Mais il vaut mieux ruer les fo udres que t u tiens. 

Sur le haut des rochers, que fur le chef des tiens 
Etpource ie teprs' change defantafie, 

Laijfe-les moygaigner par douce courtoifie: 

»y II n’ejl rkn fi cruel, que le coeur féminin 
i} Netendepar douceur gracteux ^ bénin, 
u^mfi-dfoitlunon, ^ lupindefatefie 
Ayant flechy fon ire, accorda la requefle. 

Incontinent Ifk qui. des fieunes te paie. 
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Tftfis Jçauoir aiix ca'mfs le traifi de la faîx: 

Th dejlkts ÏHyner, ^ de prompte àltgréffc 
L'inHitas att fcfl'tn de Innon ta maijhrejje, 

St tofi que t appareil dnfeJîmfHt drejîé, ' 

Hehé la ienne Nymphe an conde retroiif?é 

Mifi de. l' ean dans t ef^itiere, & la prijl en la.dejhrej 

£t le baf in doré en t antre main fenejlre: 

Contre vn pilier marbrin /on dos die appuya^ ' 

Latta les mains des Die hx, puis les ejj'nya 

D 'vit linge bien filé, bienplié,qHe Minemc 
Tour *vn riche trefor auoit mis en referue, 

£t iamais defoncojfre eUenel'aneignoit 
Sinon quand lupiteir t Océan bien-'ù'eignoit. ' , ’ 

Jlufiitojl que les jyieux furent a/Hs à table 
(^Chacun tenant fon rang fi/f fa place honorabléf [ 

Voicy les demy-Dieux qui du haut iufqnau bas 
La nape grande ont couuerte de plas 

£ntailk\en burin, ous’enleuoient hofiées 
Des Dieuic des Titans les viEloirespà/lées, ‘ 

Et comme lupiter aux énferrfondroyn ' , 

Le G ean qui le Ciel de cent hrOs’ guerroya. ' 

Apollon fi ft venir les Mufes en la danc'e * • 

La belle Caüiope allait à la cadance 
Sur toutes la première, ^ dejfus le troupean 
Taroiffoit cornme vn pin furie haut d'vn coupeair, j 

Tunto/l elle chantait, tantoJl tCvne gambade ' 

Elle faifgit rouer fa ronde vertugade; 

TanleDieubocagerdefa/îutefinna: ' ' J 

Le haut Palais doré mugijfant rejhnna ' 

Sous la voix des haubois, ^ cependant la coupd ^ 

Alloit de main en main en rondparmy la troupe, ' 

Apres qtte le de/îr de manger fut dont», ’ ' 
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JEtVa^rtlt de boire en betfuantfutojîé, ' 
Chacun pour efcouter ferma la bouche clofe, v 

£t alors lupiter commença telle chofe. 

Il nefl nen de plus fatnt qtte la fainte amitié: 

JEt pource comme pere,ayant au cceur pitié 
Des guerres qui tjîoient en noflre fangtremp'ées^ 
l*ay brifé Us harnais café les eJpéeSj 
Rimant trop mieux porter jans titre de guerrier, •; 

L Oliuier fur le font qu'vn chapeau de Laurier^ 
C’ejl la raifon pourquoy, Hyuer, te te deüure, 
uifn quen amitié le monde puijfe viure. 

Va-t'en là bas én terre, ^ commande trois moù: 

2e te donne pouuoir de renuerfer les bois, 
D'esbranUrles rochers, d'arrefier lesriuieres, 
îtfius vnfein glacé les brider prifonnieres, 

£t de la grande mer les humides filions 
Tourner ores de vents, ores de tourbillons^ 

le te fây lefeigneur des pluyes des nues, 

Desneiges,desftmats,(^ des grefits menues, 

Tt des vents que du Ciel pour ïamaisie banif. 

Et fi veux, quand Venus ira voir f dénis, ^ . 

Slue tu la traites bien, pour voir apres Cybelle < 

Se germer de leur veuë, ^ s'en faire plus belle: 

Et bref mon cher enfant,ie te veux fkire auoir 
La bas autant d'honneur, qu’au ciel i'ay de pouuoit» 

Atnfi dtfl Jupiter, ^ iHyuer qui Raccorde, 

Jura d'entretenir cefte heureufe concorde: 

Ilprijl congé des Dieux, & viuement delà 
uiyant rompu fin camp, en terre deuala. 

Je te faluc Hyuer le bon fis de Nature: 

Chajfi de mon Bourdin toute eflrange auanture,, 
J!^fg*fi^ point fis champs, fis vignes,ny fis blex^ 
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Si» ils viennent angrénief'Û.'vfttréreâoHhlex^ 
£t que fesgras troufeaux au temps delà gelée 
Ne fentenp en fin parc ny taq ny clauelée: 

Son corps ne fiit iamais de rheumes tormenté. 
Et confirue fa vit en parfaite fanté. 
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DE L’OR, A lEAN DORAT 

S ON PRECEPTiVR, 

1 E ferois grade iniure à mes vers ^ à moy^ 
' St enparliint de l’Orie ne parlais de toy 
as le no dore’ moDorat:car cefihynne 
De qui les vers font f Or^d’vn autre ho^ 
men'ejldine 

£lue de toy, dont le nom, la Mufi le parler 

Semblent l'Or que ton fieuue Orencefait couler. 
Comme iadis Homere acquifi la renommée ' 

D'yurongne pour auoir en fis vers ejlimée 
lavtgne O' de Bacebus les dons délicieux: 

Ainfi y auray le bruit d’eflre auaricieux, 

D’aut ant que ie célébré en mes vers la Bjcheffe, 
Orfie peuple dira ce qu'il voudra, fi efi-ce 
Sj* Homere ne fut pasyurongne, pour auoir 
Célébré parfis vers de B acchus lepouuoir: 

^y **oy auare aufii, bien quicy ie m'efforce 
De celebrer de l Or l excellence la force. 

Hé bons Dieux I qui voudroit penfer tant feulemesii 
Slue vingt qh trente efim logeaient longuement 
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£nla i>onrfe d'vn TPo'cte^hé qui efi leiurùaré - ■ ' .. 
^ioferoit-fongerqu'^^oÜMfHtauare? 

Ofiroit bien quilcjit'vn telle faute P enfer^ b 

Si à tort ne voulait les Mufes offcnjh'? ^ 

£lui iamais par leurs vers neji font Jhuciéef • 

D'.efpargngr de fardent powLeJlre martfe^s?^. ^ . 
Tellement que toujours la durepauureté ^ 

Celuy d'vn rnaituais oeil, qui trop chichement ^ar (te 
^uelquetf^or motji dansyncoÿre rouillé: ' 

Son cœur y comme fon Or, ejhde vice fouiüêj 
Et touffeurs qaoy qWh die àu quil chate^ou qu'il face 
,J)es ftintes Mufes perdlafaueur laprkc^ * •• 

Car il ne penfe rien que l' Or, dont il eflpUin, 

Corne vn Chien bien que foui, ne pefè quen du piütt». 

Ceux qui ont en nofire art acquis le tefmdigiia^e 
JD'efcrire doBement:ont vefcu fansl'vfa^ 

D e tOrambitieme, ^ ne ferrent tentei^ » ' . 

J)e/esesblouyjfans,maisfeJbfUâontentex,^' 
d^Si c efixontentemenf) cCvne noble mifere ■ '■-* 
Riche de pàuureté: témoin as efi Homere', 

De qui, tomme vn rUiffeau, d’agèen dge v'mant 
La Mufe va toufiours fis Ç hantres abruisattt: ‘ 

Toutefois f.aime mieux future fa diligente^ ^ - 

Imitant fis beaux vers, qu'auo'tr fon indfgenc^^ - 
jÇ«i pa nure d’huis en huis fis Foémes chantoit - - 

Tour vn morceau de pain qu'vn riche luy iettoït^ ^ 
Dont pour ce coup Dorât, te diray la loüangê' * 
D e ce noble métal, en qui mejine fi change i 

Jupiter, qui veut fis portraits honorer^ ' • ^ 

Et fis temples diuins en ejhre tou* deteXi. . * 


Les contraint par les bais de garder cbafleté, 
Tour cefie occafon CalUope regarde 
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Comme honorant celny qui'le rend honèrahîe: 

Car fans l Or fin portrait firoit peu vénérable. 

Il peut ejlre quvn autre.apres moy furuiendraj t 
chanter par defpitlaBaMureté voudra: 
r ■ ^luicohqne fiit celtty ^ lad) ante fans enme: : . 

’llfepent aficnrer qu’à luy ny qnà fa vie ' 

Ny qu a fis a£ltons vn homme de bon coeur 
U e portera iamaü ny hanse ny rancœur, 

O bien-heureux métal, par qui heureux nous finü 
mes, 

Lefing,les nerfs, la force, ^ la vie des hommes! 
Celuy qui te defdaigne, & ne t'a point a cquis. 

Semble vn mort qui chemine entre les hvmmes vifs: 
Tour cela iuflement le Comique Menàndre 
Ofa denant le peuple Epicharme reprendre 
D e ce qu'tl ajj curait que les Afires des deux. 

Les vents, la mer, le feu,efioient feulement Dieux: 

Ou luy tout au contraire ajj'euroit la Richejfe 
(Tant elle a de pitijfancefifire feule DéeJJ'e. 

Si qitelqu vn, difiit-tl,la loge en fit maifin, \ 

Il aura tout fiudain toute chofi àfoifin. 

Champs, pre-x^vin,boU, valets,tefmoins, amif,lufiie j 
Et chacun fera prejl à luy faire firwee. 

La richejfe fans plus, nous trousse des amis: 

Celssy qu'elle cher/t, à luy feul ejl permis •_ 

De s' ajfeoir près des Rols, & fin ennemy n'ofi 
Contre fa dignité gronder en nulle chofi, 

Eourquoy nom courbons-nous deuant Ics grands Sei-- 
gneurs? 

Fourquoy leur faifins-nous - dugenouil tant fhon^- 
neuYs, ï 

Sind pour leur Richejfe? ejl-ilpas vray-fimUahle ' 
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Si vn Roy deuehoit vn-Herre miferahU, 

2^ ul.en guerre pour Iny nt-vondroit pltu tnoHrtrf 
Et pqurquoy le fert-on,Jtaon p<jttr acquérir 
D es biens en le feruant? mats dites pourquoy efl-ce • 
^u'vn Poi'tc, vn Orateur^ vn Plulojophe adrefpt 
Ses hures aux grands Rois^ pourquoy tant iHartt^ani^ 
offrent-ils leurs labeurs aux Pnnees courwxans. 
Sinon pour auotr d'eux quelque lar^jje honnejle? 
(CféJll'Or qui mit aux Rou la couronne en la tefle, 
£h*i leur donne puijjancc, les fait commander. 

Mais vien-fi, mon Dorât je te veux- demander^- 
Tlaton eu/l- U fait cm du Tyran de Siale,. 

Lefujl il allé voir, fefujh-il fait fermle 
uiux plcufirs de ce Roy,/ans l’ejpoir quil aHoif 
D’en t.rer du proft^ntnuy. car on ne voit 
EhtlofopUe icy bas, tantjoit-il honorable. 

Tant fait de longs poils blancs fon menton venerabU,. 
Tant fut fon gros-fourcil grauiment renfongné, 

Sine d vn riche prefent bien to/l ne fut gagné. 

Et quilne parle bass défonce fa ride. 

Cognoiffant bien cela l'auare Simonide 
Di fit, levoy toufours quelque pauure fçauant 
Thdofophe barbu Je promener deuant. 

La mafon dvn Seigneur, qui fin argent emporte: 
Mail ie ne voy iamau les Seigneurs à fa. porte. 

Pour- Dieu, n atlçgue icy les forces de Vertu! 

Tu le perdrais content: mais vien ■fà.pourrois-t» 
Denenir bien fçauant fi les liures-te fatllent? 

Ce ne font pat Dorât, les Mufis qui Us baillentç. 

U précieux Or pillés fautaeheter,. 

Sans argent vn libraire en voudroit-il prejler? 

Certes te croy que non: ou bien s’il te les pfejie , . 
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jD ans trou tours au plus tard il en voudra la dette^ 
Mais ffaurois-tu bien faire à cheual ton deuoif 
Situ nas de l'argent pour vn cheual auoir? 

P ourrois tu bien aller à la guerre fans armes? 

La guerre Je fait-elle au monde fans gendarmes^ 
Sansfoudars ou fans fer? nefaut-il feudoyer 
TantÀe gens ,Jîtu veux les faire guerroyer? ' 
C eluy qui ne veut point de la foude^ dejîre • 

^uoir plus grande ebofe à laquelle il a/pire, 
Oupenjton, ou l’Ordre, ou à plus haut honneur: 
Mau tout, b gentil Or, fe fait enta faueur. ' 

Sfauroit-on deucmr expert en la Peinture, 

Expert en la Mufique, ou en l' Architeflure, 

Si l’argent nous deJ'aUt pour auoir des outils? 
Voirroit-on en tant d’arts tant de maijhes fubtils. 

S’ils n’auoient par argent payé l’apprenti f âge 
Des mejhers achete^J o bon Dieu, que l’vfage 
D e ce métal ejl grand! b qud ejl précieux! 

L homme ne vit pas tant de l'atr tiré des deux, 
Depatn, de vin, de feu, comme Ufe laiJJ’e viure 
De cent mille plaifrs que cet Or luy deliure. 

Sans luy chacun langui fl en pareffeux feiour: 

Sans luy l’homme ne peut ny pratiquer l’amour, 

Ny prodiguer fejiins, ny demenerda dance, 

Ny aufon des haubois marcher à la cadance: 

Sans luy Ion ne ff aurait en pays ejlranget 
Ny me fines aufien propre, vne heure voyager: 

Sans luy, comme en fiongeant , vn homme fit pour^ 
chajfe 

Leplaifir des oifeaux, le plaifir de U chajfe, 

Leplaifir des cheuaux: cejl lay qui les conduit. 

Et qui gouuermefeul des hommes le déduit. 

X Vf. 
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eji', on ne peut apparoifire louable 
Sans luy, ny faire à Dieu vn ceuure charitable: 

Si l’argent mus defaut, mfire indigente main 
2Je ffauroit rien donner aux panures morts de faini* 
^ui veut faire vn bel afle,dfaut la bourfi pleine::. 
Car rien d’expedsent ( comme dit Demojèhenef ... 
U efe peut commencer ny acheuer fans luy, 

JP 'autant que l’âge dtor régné encor auiourd’huj» 

Si Venus l'apperçoit, elle deuient charmée: 

On ne voit porte au monde, &fufi elle fermée 
De cent clefs, qui ne s'ouure au deuant de cefi Or: •. 
Il mut donne la grâce, CiT' Ji nous donne encor 
Sçauoir, honneur , beauté, parente^, mariages, 

Dt feul il noue transforme en cent nulle vifages: 

Jlfait C ignorant fage, ^ par luy le lourdaut 
£JI tenu pour accort, & s'efleue plus haut 
£n honeurqu'vn fçaaat,ou qu’vn vertueux,pourc^- 
3» £lue la pauure Vertu n’a iamais bonne bourfit, 
Combien voit-on degensqui feroient efiimex^ 

Sots, niaix^^ badins, s’ils n'efioient bsenarm&r;^ 

D e madame Richejfe, efeu de leurfottife, 

^ui fait que le vulgaire ainfi que Dieux lespri/è?' 
uih, que maint grand Seigneur ferait ejiimé fit - 
Sans Richejfe, q ni fait qu’on n’ofe dire mot, ‘ j 

£t qui nous tient la voix en la bouche arrefiée!' 

£t bref, la Richejfe efl la corne d Amalthée, 

£lui tout donne à fbifin, c’ejè le ioyau dhonneur'ÿ. 
C’ejl laperle de pris-, c efi le fiuu'rain bon-heur: 
£luiconquetd chexfôy, ejl heureux ^ loîiable: 
Quiconque ne l’a point, ejl vrayynent miferable. 

Plus là terre autourd’huy ne produit defongré 
Le miel pour nourrir. L'homme, ^ du chefne facré 
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(^Lors mtu Mtonsfaim^ les glands ne noüs fecon^ 
rent: 

Plus de vin ny de laiSl les riuieres ne courent: 

Jl fattt'à coup de foc ^ de couUres trenchans 
Deux ou trois fois Cannéeimportuner les champsi 
U faut planter; enter, 'prouigner à la ligne 
Sur le fommet des monts la ^JpenfiuJe vigne: 

Totft confie de l'argent, tlfaut acheter baufs^ 
Telles,ferpes,rateaux,ou bien fi tu ne peux 
£n fournir ta maifon,ilfaut epue ta main aille. 
Supplier ton voifin quà manger tl te baille: 

Car de bien peu nous fieft le Grec & le Latin 
^uand lafasm noua affaut l' efiomac au matin, 

^u refit, la Nature amfi qu'vne autre befie 
N'a point l'homme habillé du pied iujqu'à la tefie: 
On voit chenaux, ItonSi ours, brebis & taureaux, 
Chiés,chats,fangliers 'eh cerfs vefim de groffes peaux 
^ui défendent leurs corps de chaud &ae fiosdure. 
Mais d’vite flmple peau nous âcouuerts Nature: 
Pource il fasst de (argent à couurir nofire corps, 

Sim de luy-mefmeefi tendre eir domüet par dehors,, 
uiuquel le chaud,le fi'oid & k vent efi contraire: 

Hé qui na de (argent, cdmme le peut-on fairel 
H faut trembler de froid , il faut mourir de chaut,. 
Sansiamais auoir rien de tout ce qu'il nous faut. 

Le panure feulement ce métal ne fouhoite: 

Le graue Hiflorien, (Orateur, le Poete 
Brûlent tous apresluy: le Lcgifie le veut: 

Sans luy plus quvn malade vn Medetinfie deut:: 
Par luy le Marinier fi donne à la fortune. 

Et defprife les vents les flots de Neptune 
En vne fiasfle nef, ^fi ofipaffer 
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Cbarybda fan$ fayettr, four de l'Or anmJJeK^ 

Le Theoiuj^ten plein de/amtetégrandef 
jiuec fes vra.funs La RicheJJ'e demande: 

Leconjlant- Ph.Lfophe, ^ ceux qui ont Jhuci 
J)*i mouuemcm du aeija demandent aujit: 

Chacun la veut auiur, chacun l'efiime Ct prifi: 

Four ce entre les vert m A njlote ta mife 
Non p.ts comme vertu, mau comme tinftrumcnt 
Far Lequel la vertu fe monjlre clairement, 

£lui manque ejl de foy-mejhte,0‘iitmah ne fe montra 
POr pour guide ne rencontre, 

C’ejî luy qui fitjsfait à nos necejiuex^ 

C'ejl luy qui remedie à nos aduerjîtex^, • ’ 

£t qui nous adoucit Fortune tant Joit dur'e^ 

Et qui de nojîre corps foigneufement a cure: Y ' 

Car à la venté nosf eres & nos faeurs 
N e font pas nos amu fi fidèles & ficurs, 

£lue tOr nous ejl amy, quand quelque maUdit 
O U de fiéure ou de ptfie tflonne noJlre vie. 

Bien fiouuent vn parent ou par inimitié, 1 

Ou par crainte dumal, ou par grande pitié- 
N'ofie aller fiecourir ny fia ficeur, ny fonjrere. 

Et fians ayde le laifje au Lfl tn fia mijere: 

Elan l'Or fit rt de parent, qui enuoye Jiudaiit 
Chercher le Medean,lequel tenté du gain, ■ -■ 

Secourt le patient, le panfie ^ le confiole. 

Et par drogues retient fini ame qui s’en-vole. 

L’Or n'eji pas feulement de nofire corps fingneustf. 
llejlde nofire ejpnt: qui tant fiottehagrmeux, 
iDeJpit,tnfle,ptnfif,refiueur, mélancolique, 

Efi: tout fioudam guary d'vne douce Mufique,. 

Ou de hures nouueaux dmintment ejcrits 


En lumière Ji 
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l'OtnoHi donne à fin d’allegernos ejprits, 

G gentil Or, partout tes forces tu defcoeuurei 
J^lusilatres (J ne le tour tu es vtile aux auures 
Soit de guerre ou de paix : par toy les faintcs loU 
Fleurijjent efcitex^, par toy Usgrandfbourgeoii, 

Les Paiaifi lesmarclxn;^potnpenfementfleurtjfinty • 
Et par toy iufijuau ciel Les tanples fe haflifj'ent, 
L'aitare laboureur, l’artixan, les-marchans- ’ 

Clyangent en ton métal l’vfure de leurs champsi 
Car trop plui que Ceréstuluyfemblesvtile 
Pour luy pour fit maifion, pour marier fit fille, ■ 

^ qui la les tetms à demy pleins delai LL -“l 

Demandent à leur pere vn mary nouuellef'. 

hfaif atifii tojl que Mars anime les batailles, 

T U racoufires les forts, tu flanques les muraideSi « 

Tu fonds artillerie, Crfais de toutes parts- 
Cauall ers, gabions,terrajJ’es & remparts, 
Herfes,macT>ecouli%j car l'humaine proüejfe » 

En vain fe defendroit fians toy. Dame Riche jfe,. 
jiufii. les-anciens admirans ta vertu 
Ont le mouton d’Helles de fin Or rcuefiui 
Ils ont en tafaueur les pommes- honorées 
De y enus ^ d' Atlas faites toutes- doréest 
D'Orils ont fait les Dieux, d’Or leurs temples auj^. 
Tant aux hommes tu es ^ aux Dieux en foùci. 

On dit que I upiter pour vanter fa puiJJ'ance 
Monftroit vniQur fa foudre, O" Mars monfiroit fié 
lance, 

Saturnrfit grand' Faulx, Neptune fim Tri dent, 
Apollon fin bel Arc, Amour fin T raiti ardent, 
Eacchusfin beau vignoble,^ Cerés fis campaignes, 
Flora fis belles fieursfie Dieu Pan fis mont atgnes^ 
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Hercule fa majfue, O* bref les auWes Dieux 
L‘vnjitr L’autre vantoient leurs btens à <^ui rrùeftstr 
mieux: 

Toutefois ils donnoient far vne voue commune 
L'honneur de ce debat au^and Prtricé Neftunf^ ‘ 
^l^nd la Terre Lurmereejpointe de douleur 
£lu'vn autre par-fur elle emportât cet honneur 
Ouimt fon large fein, au trauers des fentes 

De fa peauj leur monflra les mines d’Or luifantes,- 
£lut rayonnent atnji que tefclair du Soleil 
Reluifant au matin, lors que fon beau refueil 
H’ejlpoint enmrunné de l’ejpats d’vn nuage. 

Ou comme Ion voit luire au foir Le beau vtfage 
D e Vejper la Cyprme, allumant les beaux crins 
De fon chef bien laué dedans Les flots marins. 

Incontinent les Dieux eflonne\confeJférenP 
Qu'elle efloit la plus riche, ^ flattans la prejferent^ 

De leur donner vn peu de cela radieux 

fon ventre cachait, pour en orner les deux. 

Ils ne le nommaient point: car ainfi qu’il efl eres,- 
L’ Or pour n’eflre cogneu,ne fe nommait encores^. 

Ce que la Terre fifi, ^ prodigue honora L 

De fon Or fes enftns, ^ leurs deux en dora, 
jidonques Lupiter enfifl taunir fon throne, \ 

Son fceptre,fa couronne, O' lunon la matrone 
jiinfi que fon ejpoux fon beau throne en forma,. 

£t dedans fes patins par rayons l'enferma: ■. ' 

Le Soleil en crejpa fa cheuelure blonde, 

Lt en dora fon char qui donne lour au monde: 

Idercure en fifi orner fa verge qui nefioit 
.Au-parauant que d’If: Phebus qui portait \ 

L’arc de bois ^ la harpe,en fifi foudâin reluire _ ^ 
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• lies dettx heuts defon arc^^ les flancs de fa lyre: 
jimostr enfijijon trait, ^ FaUts qui na fosnt 
LaBjchefleen^andjhin , en eut le coeur efloinf. 
Si bien qu elle en dora le groin de fa Gorgonne, 

£t tout le corfelet qui fin corps enuironne: 
2>dars'enfiflengraHerfahache fin^boucleTf 
Gtaces'én ont fait leur demi-cetnt boucler, ■ ■ 
Etpour'i honneur de luy Venns la Cytherée 
T ouflours depuis s'eft faite appeller U D ore'e: ^ 

Et mefine la lufltce atoedfi Tenfrongnê ‘ 

N onpluf que lupiier ne Capot dédaigné: - 

Maisfouiam cognoijfant de cefl OrCexceltanee ' 
£nfiflhroierfarobe,0'fatrefd Balance. 

Si donquestoM les Dieux fi fint voulus dater 
De ce noble métal, faut-il pas CIronorer, 
Frifer,aimer,loüer?faut-il pas qu'onle nomme 
L'ornement des grands Dseux , le confhrUe Cho^ 

'me? 

£l»antàmy,ienepuisHn'engarderdeêrief ' ' 
uiprtscebeaumetal,e^ ainfl lepriet: ' ” 

'^^\‘f^tréC}on-heurdenoJhre'ràce humaine, 

^‘à bo droit ont' appelle en tous lieux ch afj'e.peîne, 

Dcnne-vie,offéfiih!pùtffeéntoutefaifin^ 

Eflre pleine de toy ma bourfi ma maifin, 

’X)» tu îoges,iamais narriue malencontre: 

.Auienne que toufîours toufîours iete r^encontre 
Soit de nf*it,fiit de tour, & que tous mes haineuse 
Ne te pùijfinéiamais emprifonner cheveux 
Comme vn hofleforce:maispuiJJes-tu fans ceffe 
Venir loger cherc^moy, qui hautemen t confefjé 
El^'vn- 

homme ne ffaurôit,fans ton precieusç don^ 
Fjén tenter dé ndrdy,d'vtiUny4e bon^ ' 


1 entT oy dejîa quelqt* *vn qui fit me viendra dire 
£lye de U Pauuretéie ne deuois mefiüre, 

£t que fi t entendais quelle commodité 

£Ue aJeTeuffe dite vnc félicité: 

Car c'efi le don de Dieu , & iamaU Dieu ne donne 
Vne chofi aux mortels fi la chofinefi bonne: 

Mais par faute i'auoir quelquefois pratiqué 
L'heur qui d'elle prouient à tort m'en fuis moqué, 
Sluiconque fait celuy qui fi fera partie 
C outre moy,ie refions quaffixje l'ay fentie: 

Mais que c'efi la raifin qui ne veut point celer 
La veritéyqui fait mes vers ainfi parler. 

C eluy qui la lou'rapour efire vn don celefie, 
iLf tudra que de mefine il loué' aufit la pefie, 
Laftmineja morty qui font prefensdes Dieux^ 

Et toutefois ce font prefens trefodieuxy 
Et dignes que chacun les euite ^ Ics fuye 
Comme les vrais bourreaux de nofire humaine vie} 
Si Tu me diras encor qu an ne doit amajfer 
>3 Auec tçlfiin le bièn^quon voit fi tofi pafier, * 

>3 Et queplufiojl que ventyque fingCyOU que fumée'' 
>3 La Riehejfe du monde en rien efi confimmée. 

Et vien-fa mon amy , puis qu'il nous faut ioüer' 
La farce des humains,vaut"il pas mieux louer 

pcutyi’habit £ vn Royy£ vngrand Prince^te 
(tvn Comte, 

Slue Chabit d vn coquin duquel on ne fait compte? 
Le bien ne fi perd pas fi tofi comme tu dis: 

Les Royaumes finder^par les Rois de ladis 
Sont venus a leurs fils, qui fiuU de race en race 
Ont toufiours obtenu de leursperes la place, 
ta nulle ansfintpaJJ cT^ue les Rois des Fran^oie ■ 
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Gouftementjans changer, la France fotts leurs lait, 
toujioursfintaccreuxjepuijjanceen puiffance: 
N oflre Prince Henry donne ajJ'e\cogn 9 tj]ance 
^e les biens temporels long temps demeurent feurs, 
"Vit le plus grand Roy de fes predecejjeurs. 
Lequel par fes combats autres régnés apprejle 
deuoient couronner de fes enfans la tefie. 

Tu me diras apres, que les plus gens de bien 
Des vieux fieclespajj'exjihilofüphoient fans bien^ 
Ftque les plus vaillans Capitaines des guerres 
Viuoient fans acquérir ny richeffes ny terres. 

Ta raifon auroit lieu, fi Ion ne voyait queux 
uoir efié iadù vaillans & belliqueux: 

Mats puis que tant deRois ont fait leur gloire ejpadre 
Parleurs combats au monde,vn Pyrrhe,vnuilexan- 
dre, 

Vn Cefar, vn Oflaue, il nous faut conftffer 
^luela noble vertu ne fe veut adrejfer 
uiux pauures feulement, & que feuls ils n'ont (Celle 
Frts lapoJJ'efiion,mais pluflofi qu'elle appelle 
Les Rois à fin fecours, d'autant qu'ils ont pouuoir 
Par leur riche grandeur de la faire valoir: 
sy Car voir vn pauure adroit eft vn cas dauenture, 
»4 Et le grand Prince t eft volontiers de nature, 
^luelqu vn apres cecy me viendra dire encor 
Comme par mocquerie: Hé,mais qu'eft-ce quel Or 
Pour en faire vntelcas?qu'vnfablonquelontreuue 
uiux nues de la mer , ou furie bord <Cvn fieuuef 
Il ne chet pas du ctel,il faut auec grand foin ' 

^ qui le veut auoir taller chcrclur bien loin. 

O trop enflé des mots de la Philofiphie, 
L^tffOh’tupas que t Or entretient noftre vief 




t 
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£t que fon moyen au monde nous duons ^ 

ram,vin,chair & poij]»U , far lefquels nous wuos? 
JPource ne me dyfius que l Or eft choje vdine^ 

Buis que feul il nourrtjl toute la race humaine. 

Tu me dirois encor: ^i fçautoit le plaijir 
De manger la falade.on naurott plus defir 
D'amajjer tant de biens, pour les latjfer enproy^ - 

D'vn mdrgtte herit^,qui fautera deioye 

Gajilard apres ta mort, qui de mille fefiins, 
Mafqucs,cartes & dex^, mufiquc & baladins 
T ;♦ trois Oh quatre mois rendra ta bourfe vuide, 
uihiquiconques feU‘tu,efcoute Simenide 
,3 ^i dif.ramerois mieux que le ciel m'eufh permi^^ 
33 En mourant enrichir mes propres ennemis^ 

,, f^c-vif me voir réduit à jî panure nufere 
D e honteux emprunter vn liard a mon frere. 

Efeoute Theognis qui fe plaint en fes vers 
^u'on ne peut trouuer mal dedans tout l Vntuers 
si grand que'Pauureté, & qu’on la doit grand erre 
Juyr par feu,parmer,par rochers ^parterre. 

Sluantà moy, mon Dorât , t aimerais centfdie 
mieux 

Trouuer vn grand Lion au regard furieux, 

de la rencontrer:d'vn grand tion la gueule 
Se paiflroit en deux coups de ma chair foute feule, 
OÙ cefie Pauuretê- aùecfes pâlies denti 
M' engloutirait tout vif, ma femme çjr mes enfans„- 
Tu diras que Richejje attraine auecques elle 
Toufiours pour fa compagne , enuie,haine,quereKe, 
PYoce-x^,noifes,debats,affatres ^ fiucy. 

Peine, tourmtnt,fiupfon,fSr lafottifeaufi: 

3 i Car voUntiers JittiJe ejl lefropre héritage 
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iriye teluy^qm fans peine ejh riche dé s ieune âge. 

Tu diras qu'elle rend les hommes glorieux, 
Superbesldefdaigneux,tyrans,feditieux, 

Et qufplus eJh , paillards ,go$trmands ^ pleins de. 
•vice, 

9> D autant que Richejfe efi de tout maux la mur^ 
rice. 

Et qu'au rebours on voit la fimple Pauureté 
EJbremere des arts, ^ de tranquillité. 

Vrayment te m'esbahk'Comtne impudenttu ofe$ 
Eabiller fans rougir de fifriuoles chofes: ■ 

1 1 faut donc dire auft que Princes cÿ* Seigneurs, 
Empereurs, Papes,Rou, Monarques, Gouuerneurs 
Sont plmtnalms,d'autant qu'ils ont plus de.nchejjè,^ 
Hé, ne ffaû-tu pas bien que raifon efi maifirefief 
Et que fi l’homme riche a dans luy feulement . 

Tant foit peu deraifon,que très -fngneufement 
Il fe gardera bien de cornmettrevne ojfence, 
Cragnant de perdre honneur, digmte\ cheuace? 

Ouïe pauure au contraire, ayant fenty lafain, 

D cjfus le bien £autruy toufiours mettra la main. 

Et deuiendra htigand,ajfronteur, homicide: 

Car certes U nefi nenque le pauure ne cuide] 

33 Luy efirc fait licite: il a toeil impudent. 

Le ventre large ^ creux, paUe O* dure la dentj 
D ’efiomac affamé, tout rouillé d’enuie 
Toufiours me/dit de ceux dont heureufe efi la vie. 

Et iamais à fongré ne voit rien de parfait: 
Brefydny apechéqmparluy nefoitfait, i. 

Et mefines.quand la faim Jhn goûter ejpoinçonne^ 

Et toute inuention de mal faire luy donne. 

C' efi abm de pcnferqnvnecompaigne peser . J. 
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jliUetoHjtours frappant d'vn riche homme le cctfér. 
Comme ceUty qui porte en Ja hougettc pleine 
(^Ainfi que le Caflor^la caufe de fa peine: 

OÙ. le pauure au contraire exempt de tout ejfroy 
A naturellement vne ajjeurance enfoy: 

Car luy fans craindre rien, ayant fa panetiere 
Sur l’ejpaule en efeharpe, vne nuit toute entière^ 

Voire deux voire trois en vn bois dormira, 

JEt de peur des brigands fin caur ne frémira, 

Jf autant que fin malheur de rien craindre l’en^ 
garde, 

JEt le Lfend trop mieux que cent Archers de garde, 
Orsilefioitainfhles RoU feraient craintifs. 

Ce qu'on voit eftrefaux: car dés qu'ils font petits. 

Ils font défia hardis O' bien adroits aux armes. 
Comme nourris en guerre au milieu des alarmes: 

^1 plus efl , les Seigneurs ne vont iamais tousfeuls. 
Ils ont taufiours des gens derrière & deuant eux 
Jirme\de tefle en pied, pour fie mettre en defenfe 
Siquelqu'vn voulait faire à leur perfonne offenfe, 
j^andla nuit efl venuë,ils fi font bien traiter, 

OÙ le pauure s'en-va fur l’herbe fi ietter: 

^el plaifir peut-il prendre à dormir contre terre. 

S’il n’a plaifir de prendre vne fiéure,vn caterre, 

Vne goutte,vne toux, ou bien quelque autre mal 
Tour le mener languir au liéb d vn hojpital? 

L'home efl vraymet maudit qui la P auurete lotie 
lamaU pour fa parente vn Trince ne l auoüe, 

Iamais près des grands Rois on ne la voit ajfoir, 
Tllefifl mere d'erreur, & de tout defijpoir, 

£t d'vn mefehant lien nos ejprits elle lit': ?» 

£fcoutt Tbeognis qui contre tfüc 
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HàHafche Pauitreté,pof*rqttoy me frejjes-tu 
Les eJpAhles fi fort qite ti* ni us abats*? 

Fossrquoy me rends-tu fat au peuple qui m'autfe? 
Fourquoy vieillefiaU-tu que chacun me dejprije? 
Tum'enfe/^nes le mal que te fais maugré moy: 

^ui pis efijie ne puis comme efclaue de toy, 
JExercerla vertu^ny faire œuure louable 
£luand saurais de Minos le fçauoir venerahle: 

Lt quand les Dieux m'auroient toutes chofis appris, 
Encor toufiours fera is-ie aux hommes à mejpris, 

Et viurois fans honneur, d'autant que tu me preffes 
De ton fardeau l’ejpaule,0» iamais ne melaijfes. 

Va- t'en, vilaine, ailleurs, puis que l’honneur te fuit. 
Et que toufiours la honte le malheur te fuit, 
^.tnfi du Theognis, auquel certes s'accorde 
Slue Ion ne voit Harpye en ce monde fi orde 
£lue cefie Pauureté:or d'elle cefi trop dit: 

E^uiconque la lou'ra foit pouilleux maudit, 

lufqtià ces vers scy mus auons efliméc 
La Rtchefft, ^ auons la Pauureté blafinee: 

Il e/l temps d'aceufer ceux-là qui ne font rien 
Sinon vendre leur rente,^ gourmander leur bien, 
le m'esbahis Dorat,comment la terre endure 
Soufienir cesgourmans qui luyfont telle iniure 
Elue dega/lcrfes dons parleurs mefehantes mains/ 
NourriJJ'ans maquereaux,des baucbexj& putains, 
îiaquetsfiateurs, menteurs, cir n’ont autre liejfe 
Elue d’engloutir en vain leur chetiue richejfe 
Par leur pere laijfée, ne font en nul lieu 

Conte de leurs parens,ny des pauures de Dieu: 

Leurs biens fembUnt aux fruits qui croijfent es menà 
tagnes, 
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Ot* dedans te dtfcrt des fieriles campagnes, ‘ 

Deshommes non cueilUf:fif*lement les corbeaux 
Les mangeist dejjits t arbre, ^ enfo?it leurs ntorm 
ccaifx. 

Ue crai)ss~tupeina,goarinand, qu' apres telle hott* 
bance^ -, 

Ta' main ne fait réduite en fi grande indigence 
£lue£ aller à la fin tout honteux, requérir 
Vnliard a ceux-là que tu Jbuloü nourrir, 

Lejquels à ton befoinne te voudront entendre? 

jÛ),cen'eflpM ainfi quan doit les biensdejpeudre 
^ue Diçuprefie aux humains: creeT^ils ne font pas 
Po«r ferutr aux putains ny aux fiateurs dapas, 

Slui comme des corbeaux tor^ héritage mangent, 

£t tant que ton bien dure, autre table ne changent» 
Ils font faits pour nourrir les panures efioliers. 

Les pauures orpbehns, les pàuures prifouniers, ' . ■ 

Les pauures eftrangers,les pauures foujfreteufes 
£lui nofent mendier,tant elles fint honteufes: 

Voila pourquoy le bien nous ejl donne’ des deux, 
Etnonpourle dejpendreen banquets videux, 

£lue veux tu tdt manger?ffais^tu pat que ton vetrt 
Lfl mgrat de tes dons? & quelque btm qui entre 
Dans fon gouffre tatnais ne Je faoule content. 

Et quvn quart.d'heure apres tl en demande autat$ 
uiyant d’vn grand brafier la femhlab e nature. 
Lequel, plsts on le Jôtde,& plus veut de pajlure. • 

Il vaut trop mteux donner à maint panure iudi» 
gent 

^st en/çaura bon gré, ou viures,eu argent. 

Ou quelque autre bten-faft: car de teÜe^JpenJc 

Tuenç^r^aumQndefOuaudtlrecompeâfe, 

Nen 
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Non de voulnr chcT^toy les ftateurs rencontrer 
tejèront vn iour^ Ainji c^h eux belsjlrcr . 

Mais tout ahifi Dorat,que ie troutie exeo’ables 
Les gourtnandsjo ut ainfi ie trouue miferables 
Ceux qjéi par nulle Joins amoncellent vn Or, 

Luis languijjent de faim auprès de leur trefor, 

£lui comme viyprifonnier dans vn coffre le gardent. 
Ou comme vn don facré au temple le regardent. 

Vieil auaricieuxje te pr't refpons moy! 

Tehjès-tu ejlre heureux pour enfermer che^Joy 
Tous les vins de Bourgongne , ou les bleds de Cham^ 
pagne. 

Ou toutes les toifons d' Auuergne ou de Breta gne, 
^ad tu n as qu vne robe,0‘ qttad tu meurs de faim 
£t defotf au milieu de ton vin ^ ton pain? 
^uandtu n'ofes hanter vn homme vénérable 
D e peur de l’inuiter quelquefois à ta table? 

« Non, la Richeffe,non,ne fe mefurepas 

SJ Aux efeus amajjexfvn fur l'autre à grands tas, 

SS Mais au contentement: celuy qui fe contente 
SJ Vu tref riche, ^ n'eujl-il quvne moyenne rente, 
teferuent,dy moy, tant de riches loyaux 
Bagues,meuble,matfons, habits, vaiffeaux, ■ 
St tu n'en vfes point? autant vaudrait des pierres 
jy edans ton ça binet, ou des mottes de terres^ 

^f*fimblesàPriam,lequelayantpouuoir 

Sur vn throne dore' hautement des’affoir. 

Se couchait contre terre, & parfumoit fa te/le 
£t toutfon eîlomac d vn fumier deshonnejle 
Tu es bien malheureux de te donner ennuy, 
d'effargner ton bien pour enrichir autruy: 

Tu reffembles. encore au vieil perc d^Vlyffe, ^ 
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£t lom iefil <tmK chichrmeat fi traitait, 

rendant noe Pmtlopc &fabaniecon fimm 

J» danfis g/fifimt <« ^ '’T^' 

Tnfiuffits en viiiantfrefifiiet vn parai mal 
SneUfie dam f Enfer U malhenrenx Tantat 
|r,i LIrt de fi, f en tonde, & affame ne tonehe 
Umax le finit ji, pend à Centonr défia bonehe: 

Car quand il lent le fi nit dé fit 

TonLrtqnelqnernalhenrlegardeSapprocher. 

Ou L'onde fe recule.ou le vent qw remue 
Les pommes loin de luy^les emporte en la nue: 
jf infi voulant manger, tamau ne mange rien: 

Mais le vent parmy l’atr ne defrohe ton bien. 

Tu le vcns au marché,^ auxprochanies haües 
Aux yeuse de tous venans au plusoffant l eftaües. . 
A fin d'en rapporter de l'argent a plein poing 
Tour te lailfer mourir de faim a ton befoing. -, 

Comme Home hydropic, lufques a tant qu il creue. 
Jamais hors des lutffeaux fes lettres il ne leue: 

A ufii iamats ta mam ne cejfe d acquérir 
iJshiens,iufques d tant quiltefaïUe mourir. 
Lncores fi Charon de l'autre bord de l onde 
Lfhris de ton argent te repajjhit au monde, 

Z.'nrrrent te fer iiirott,& faudrait amafier 
jyelbr.pour luy donner afin de repayer. 

Mais pti que pour l'argent lamais Une repaie 
' Ceux qui font vnefou entre^Jedans fa naffe, 
IseiÀaboureurs ou Kois,:lfaut viure du bien 
S)ue Dieu fa departy,ce-pendant qu défi tient 

CarapresmdeceT^l^tffiarK^^^ - ' 




îJete feru 'ira plus ijttà te ronger de peine 
Par vn cruel remors de t’auoir refujë 
Ton bien propre à toy-mefme,ç^ de t'efire abuje 
Larron de ton bon-heur, qui news onques enute 
De prendre auant ta mort, vn pUi/ir en ta vie. 

le te faluë heureux, plus qu heureux métal, 

^ui nourris les humai ns,& les Jauites de mal: 
Celuy qui dignement voudra chanter ta grâce, 
Ta vertu, tes honneurs, il faudra qud feface 
.Argentier, General,ou Trejorier d'vnRoy, 
JÎyant toujîours les doigts iaunes de ton aloy. 

Et non poi eJcoltcr,qui H a point cognoijfance 
(Pour te voir raremcnt') combien peut tapuijfance.' 
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de bacchvs, a iean 

Brinon. 



\ Ve fçauroU-ie mieux faire en 
I vandanges, 

; Apres atioir chanté d'vn 

Sinon chanter Bacchuf ^ fitfejîes,à 
De célébrer le Dieu des verres ^ du vin? 

Slui changea le premier ( o change heureux!') 

De l'onde Acheloée en vn meilleur bruuage? 
Mats quoy?ie.fuis confus: car ie ne fçay comment. 
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moins de quel pays ie doy premièrement 
chanter d'oU ejl ce Dieu.fa race efi en querelle: 
Tbcbes dit qutl teta le laiél de fa mammelle, 

JSt Nyft dit qutl efi de fon ventre forty. 

T ere, lequel des deux en ta race amenty? 

S^lon le vieil prouerhe <^7* trop fotte Ct' trop lourde 
Thebe a toufiours eflé pour trouuer vne bourde, 

Et fieu ne t auou'roit fi fon fils tu n’tfiou: 

Mais Nyfc efi mentereffe O' les peuples Indois, 

Jl efi vray quand lunon de dejpit enragée 
D e voir ta mere grojJ'ejeut fa forme changée ■ i 

En la vieille Beroè\c^ que par fon moyen 
Le plus gracieux feu du grand Saturnien 
Eifi ta mere auorter, & queparmy la foudre, 

JSLpn encor es f orme ytu fortis noir de poudre 

Hors du ventre bruléyque ton pere marry 

^ Nyfe i enuoyapoury efire nourry 

Des mains d^lppe & d’(no,& de la vieille Athame 

Non leiour qu'auorta ta mere par la flame: 

Car fioudain que Semele en brûlant te lâcha 
Démembres non parfait, ton pere te cacha 
Dedans fa cuijfe ouuérte,à fin que là tupriffes 
T a for me, que tes mois comme au ventre accom 
plijfes: 

EuUfi tofi que fa cuijfe eut parfait iufiement 
Le terme ou faccomplifi vn vray enfantement. 

Il vint en A rabie,& comme vne accouchée 
^ui fent auec douleur vne longue trenchée, 

Rompit pour t'enfanter le bien-germeux lien 
De fa cuijfe fécondé au bord Saganen. 

L' Arabie pour lors n'efioit encor heureufe, 

Et^agarnjmitpomt.enwreiodAreufe 


Sa. rhtt comme il a, Ittpiter, quand tufs 
(^A fin de parfumeries couches de ton fils') 
Traduire de ton fang en la terre le bame. 

Et la cajfe l’encensja myrrhe ^ le calame. 
Euis fi tûjl quilfut né,tu luy coufis la peau 
D vn petit cerf au doSy^ mis dans vn berceau. 
Tu le bàtllas de nuit aux Nymphes Sagriennes 
Tour le porter nourrir es grottes Nyséennes. 

Et pource qu’au berceau il y fut amency 
Tiyfe fe vante à tort que che\elle il ejl né. 
Incontinent lunon s’aüuma de colere 
E>'auoir veu fon mary ejîre deUenu mere, 
Etfoudain enuoya pour efpterl’enfant 
L’oifeau q'ui va de nuitd'oifeau adonquesfend 
Le Ciel v agite y fi bien parfijl fon entreprijè 

^utl l'entr’ouit vagir dedans C antre de Nyje: 
Comme il efioitlegeryau Ciel s' en reuoUy 
Et rapporte à lunon quel enfant efloit là. 

lunon n’attendit peint tant elle fut iréey 
£luefa charrette à Pans par le Cielfujl tirécy 
Atns faifant le plongeon, fe laijfa toute aller 
A l’abandon du vtnt,qui la guidoit par l’air, 
Toufiours baijfant lefivnt fur la terre Indienne: 
Béante à fes talons la fuiuoit vne Chienne, 

£lu’ exprès elle amenoit,àfin de fe vanger 
Et faire ce baflard à fa Chienne manger. 

Mais Inon quipreuit de lunon la cautclle,' 

Tour tromper la DécJfe,Athamante elle appelle. 
Et luy conta comment lunon venait chercher 
iSenfançon pour le faire en pièces detrancher, 
Athamante foudain le tapit contre terré. 

Et couurit le berceau defueiÜes de lierre, ' >, ‘» 

K i^- 
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JDe crainte que Tunon en cherchant ne le v 'ijl, 

Jit deuorer to ut vifafon Chien ne le fijl^ 

Ot* de peur qu autrement ne luyfifi quelque ojfenfe» 
Depuis cejleheure ld,Bacchus pour recompenji 
JEntre tous arbrijjeaux a pour le fien ejltt 
^Comme l'ayant fauue)Le herrefueillu. 

Lors lunon qui fe vit fraudée de fa quefict 
Vne horrible fureur enuoya dans la tefte 
Delà nourrice Inon,qui fi fort la pourfuit, 

^u'aupUts haut d'vn efcueil mourable la conduit} 

Dt là,tcnant fonfils Meluertfiinfenfée, 

Tourguarir fa fureur, en la mer s'efi lancée, ^ 

Luan,Iach,Euoé, tunasgueresefié 
D epuis qu'elle mourut dam le bers allaité. 

Soudain tu demns grand ^ donnas cognoijfance 
£n peu d’ans de quel Dieu tu auois prtns natjfance, 

JEt certes ie ne puis m'efmcruciüer afje%^ 

De ceux qui t'ont fait peindre és vieux fieclcs paffex^ 
Gras, douillet,poutelé,laface efièminée, 

JEt de barbe ne t’ont la bouche co uronnée: 

Car tu deuins barbu, foudain tu fus fait 

D’vn teune enfant qui tette vn iouuenceau parfait, 
O Dieuie m'esbahis de la gorge innocente 
D U bouc qui tes autels à ta fefie enfanglante: 

Sans cepere cornu tu neujjes point trouué 
Le vin, par qui tu as tout le monde abreuué. 

Tuauijàs vn tour par l’ejfais ebvn bocage 
Vn grand bouc qui broutait la lambrunche fauuage, 
JEt tout foudain qud eut de la vigne brouté^ 

Tu le VIS chancelier toutyure d'vn coflé: 

Jl t heure tu penfas qu'vne force dtitine 

Lfioit en cefie plante bêchant fa racine, r 
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So'tgneufemeut tu fis fies fiaunages ritlfins 
. En l’an finiaant apres addouctr en bons vins. 

Apres ayant pnié de nofire race humaine 
Qui pour lors ejlanchutt fia fioifi en la fontaine. 

Tu z'oifltn tournoyer toute la terre, à fin 
D’enfieigner aux humains l'vjage de ton vin. 

Tu montas fur vn char que deux Lynces fiarouches 
Trainoient d'vn col fielon, mafichantes en leurs bou-* 
ch es 

Vnfiein d’Or écumeuxdeur regard efloit fieu 
Pareil aux yeux de ceux qui de nuiCi ont trop beu. 
Vn manteau Tyrien s'eficouloitfiur tes hanches, 

Vn chapelet de lis mefiei^de rofies fi-anches. 

Et de fiueille de vigne ^ de lierre ejpars, 

Velt/geant, ombrageait ton chefide toutes pars. 
Dauànt ton Char pompeux marchaient l'Ire U 
Crainte, 

Les pcu-fiobres Propos, ^ la Colere teinte 
JD’vn vermeillonflambantjle Vice la Vertu, 

Le Somnie, le Dificord d’vn corfielet vefiu. 

Son Afine talonnait le bon vieillard Stlene 
Portant le van myfliqfius vive lance pleine 
De pampre, publiait divne tremblante voix 
D e fion ieune enfiançon les fiejles & les loix, 

A fion ai fiauteloient le, troupeau des Menades, 

Des Pans,^ des Syluains,des Lenes, ^ Thyades, 
Et men ans vn grand bruit de cors de tabours 

Faijhient trembler d'efifioy lés villes les bours 
Par ou le char paffeit:leurs treffies fiecouées 
A l'abandon du vent erraient entre-noue'es 
D e longs fierpens priuey^, Cf leur main brandijfioit 
Vn dard qu’vif' cep de vigne à (entour tapifj'oit. 
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tftprenoU Bacchtu,en ton coeur de liejpt 
De voir fauter de nu.t vne hurlante preffe^ 

£l»t couuerte de peaux faut les Antres baïUoient^ 
^uand les trois ans pajj'exjesfejles appelloient^ 

Et quel platfr de •voir les vierges Lydientf.es, 

Ou celles de Phrygie,ou les Méûnicnnes ». 

Far lesprer^Afans carollant a lentour 
Du bord Meandrien contre-imiter fin tour? I 

Elles en ton honneur d'vne boucle apurée 
Grajfoyent fur les genoux leur cotte figurée, < 

Et trepignans en rond, atnfi que petits fans 
En ballant fautdoient:de toscs cofie%les vents. • 
ALmouretyx de leur f fin par foüefues remifes 
S’entonn oyent doucement es plu de leurs chemijn 
Tout le Ciel rejpoudant fous le bruit enroué 
Des baüeursqm chantosent Essais, Iach,-Euoé. 

Bien que chantre ^ gaillard tu fois allé fins terres 
Auec l'habit d' Hercule, a fin £y aller querfe 
Euripide ou Æfchylfies liâtes ont eflé 
Teufiours à tort ingrats enuers ta rna 'sefié, 

Lefquels sadis ont feint quand les Geans doublèrent 
Les monts contre les Dieux, que vif te défnenibferent 
T'enfuyant du combat, (ir que ta fcùr Pallas , 

Te ramaffa le càeurqui tremblotoità bas. 

Ils mêhtentjO Bacch'sts:carquand tu vis la race 
.Des Geans qui gaignoient par armes au Cielplace^- 
Les Dieux tournans le dos, valeureux tu t armas 
D es dents d'vn grand Lion, en qui tu te formas. 

Et d'vn coup de mâchoire au milieu de la guerre- 
Tu culbistas du ciel Mime Gyge par terre^ 

Et fur le haut d'Olympe en trofée tu mis 

Les corfelets fanglans de ces deux ennemis, ' 
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T er e, vft chacun te nomme Efrafiot, Triete^ 
Nyfean, Indien, Thebain, BajJ'ar, Phanete, 

Brefj en cent mille lieux mille noms tu reçois: 
MauietenommeàdvityBacdnule Vandomois.' 

Car lors que tu courois vagabond par le monde" 
Tu Vins camper ton ojl au bord gauche de l'onde 
De mon Loir, qui pour lors de fes coutaux voijîns 
Ne voyoit remirer en fes eaux les raifins: 

Biais Pere, toutjoudain que la terre nouuelle > 
Sentit tes pieds dtuins qui marchoient dejfus elle^ 
(^Blfracle!') tout foudam fertile elle produit 
La vigne herifée ènfuetlles enfuit: ■- 

Ou ta main ffl prougner vne haute coutiere, 
de ton nom Denys eut nom la Denyferc. 

Pere, ou me trames-tu? que veux-tu plus demoyff 
Btquoy?nay-iepas, Pere,ajje7^çhanté detoy? 
t.uàé ie forcene, ah ie fens ma poitrine 
Chaude de gros bouillons de ta fureur diurne, 

Ah Bajfar te te voy, g/ tesyeux roUgtjfans, 

Lt fottansfir ton col tes cheueux blondtjjans, 

J ay perdu, Cutffe-ne, mon vagabond courage ■ 

Slui fuit ton faint orgie emporté de ta rage: 
le fens mon coeur trembler, tantil efi agité 
D es poignans aiguillons de ta diuinité: 

Donne moy d’ vne part ces cors ^ ces.clochèttes , 

Ces tabours d'autre part, de l'autre ces fonnettes] ' 
^vn béguin ferpentin me ferre les cheueux 

Henjfe^yie lierre çÿ* de vigne aux longs tinèitx, 

Lt qudd ejprit d'ÆoU en foufflant les tourHiante * 
Comme lafueiüe ejparfe és chifnes d' Erymante. 

Il niefcmble en èjpritque de pieds mal-certains^ 
Sam mrfitre O-fitfS art mataf tuant des mains- 

K V- 
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Danfant dutour de moy les folles Edonidei 
Tar les deferts neigeux des nuages Hehndes, 

Hurlant en voix aigue, ^ par force ioignanf~ 
Leurs chefs efceruele\fosu le thyrfe peignant. 

JEt moy vague d'ejprit foufflant àgrojje haleine^ 
Conduit de trop de vin, se cours parmi la plaine 
UL iambe chancelante, allant Chantre deuant 
Ton Orgie facré qui mes pas va fuiuant: 

Orgie ton my fier e aux peuples admirable. 

Caché dedans le fond et vn panier vénérable 
Slue porte vnc Menade, ^ fur lequel en vain 
Vn homme luy mettrait pour le prendre la mai»^ 
'uiuant qu’il fufl laué par fept ou neuffoirées 
Ls fources de Parnajje aux neufMufes facrées^ 
ia la terre f-emifi fous les pieds furieux, 

Ja la nue poudreufe ofie le tour aux yeux. 

Tant les chaps font foule\des troupeaux des Eudntti 
^ui vont iufques au Ciel les poudres eleuantes, 
ui leur fol arriuer les oifeaux parmi t air, 

D’vn tel bruit efionne\cejJ'ent de plus voler. 

Se cachant par les bois, & les feres troublées 
De peur fe vont tapir au profond des vallees, 

£t les fleuucs peureux du bruit efmerueiU.e\^ 
.Appellent fous les eaux leurs peuples efcaïUeT^ 

La leunefje l'Amour ^ Lcs Craces tefuiuentt 
Sans ta douce fureur les volupté \ne viuent: 

Le ieu, la bonne chere ^ la dance te fuit: 

^elque part ou tu fils le dejplaifir s^enfuit. 

Le chagrin O' l'ennuy,plus foudain que la nut 
Ne fuit du vent Boré la contraire venue. 

à^uedt ray plus de toy^ d'vn noeud impatient 
Tu vas hommes ^ Dieux fous ton thyrfe liante 
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'jîlme,pere,Denys,tu-es beaucoup a craindre^ 

£lu* contrains vn chacun & nul te peut contraindrai 
O Cuijjc-né BaccbuSj Myfitq,Hymeneany 
Carpime.,EuaflejAgnienjMamqueyLenean, 
JEuie,Euoulien,Baladin,Soliterej 
Van^eur,SatyrejRoy^erme des DieuXj^ pere 
Martsal,Nomian, Cornu, Vieillard, Enfant, 

P ean,Ny£ielian : Gange vit trtonfant 
Ton char enorgueilli de ta dextre fameuje, 

£lui auoit tout conquis iujqu'à la mer gemmeuje:^ 

Tes Geansterre-nexontfentt tonpouuoir. 

Tu fis vne mort dure à FentJié receuoir 
Far les mains de fa mere, ^ transformas la taille 
Des auares nochers cnpoijj'onneufe efcaille. 
D’hommes faits des Dauphins,^ as encoresfait 
A Lycûrge ennemi confejfer fon mesfait. 

Bfichanteray-ie encor ces trois filles ThehaineSy 
melprifans tes loix, virent leurs toiles pleines 
De pampre furuenu, (^fuyantes de nuit 
Aux coins de leurs matfms, iettant vn petit bruit ' 
Se virent tout foudoin de leurs corps dénuées. 

Et en Chauues-foMris eflrangement muéesf 
Il vaut mieux les chanter que chanter le péché 
Du Satyre, qui vit tout fon dos efforché. 

Et le deu chafliment du Prince de Myfie, 

Et la punition du mefchant Acnfie, , 

^uifevit Lenque tard,afjexjecompensé '' , 

Aux defpens de fin fang de t'auoir offensé, 

Toy grâd,toyfainé},toy Dieu, tu fléchis lesriuîeretl.. 
Tu appatfes lesmei's quand plus elles fintferes: 

Tufs rouler le vin de maint rocher creué. 

Et par toy le doux miel és chefnesfut trouué, 

K Vf. 
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La Màjtqne te doit : les peuples çÿ» les villes 
Te doiuent leurs rampars O' leurs reigles amlesr . 
La liberté te doit, qui aime mieux so^ir 
^ U mort que fe voir fine in Tyran fouffrir, ' 

La venté te doit, O' te doiuent encore î 

Toutes religions dont les Dieux on adore. 

Tu rens l'homme vaillant^ tu adioins au confiit - 
J)e celuy qui te croit vn pouuoir nompareil. 

Tar toy les D euineurs troubU\en leurs poitrines 
Fremiffent fous le loug de tes fureurs dtuines: 

Tu fais germer la terre, & de viues couleurs- 
Tu bigarres les pre\orgueiü u de leurs fleurs: ^ 

Tu defdaignes l'Enfer, tu reflaures le monde 
De ta longue ieunejfe & de ta trejfe blonde: 
Toùflours vnfanseftrevn, qui te fais desfals-,, 

Flui meurs de tour en tour, Cr fi ne meurs iamavs. - 
Par toy Pere, chargex^ de ta douce Ambrofie 
2^oUs eleuons au Ciel l'humaine fantafie 
Torte\dedans ton char, & £ hommes vicieux 
PurgeT^de ta liqueur ojons monter aux Cieux^ 

£t du grand lupiter nous ajfotr à la table. 

le te falue, o Roy, le Lychnite admirable 
Des hommes Ct des Dieux, ie te falue encor ' 


Enfaueur deBrinon,quid'vne taJfeiCor 

Pleine demaluoifie,enfamatfon t appelle • ^ 

Auec ton vieil Silene Cr ** ^ tnteie, - 
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DE LA MORT, A LOVYS 

CES MASYKE.S. 

Afurcs , defirmaU on no peut inuen- 
ter 

Nul argument nouHea» qui filtbonà 
' chanter. 

Ou }>aut fur la trompette, ou bas ieffut 
la Lyre: 

Aux anciens la Mufe a tout permis de dire. 
Tellement quil ne refie à nous autres derniers 
Smon le defejpotr (Penfuiure les premiers. 

Et béant apres eux rrcognoifîre leur trace 
Faite au chemin frayé qui conduit fur Varnaffe: 
Lefquels iadis guidexfie leur mere Vertu, 

Ont tellement du pied ce grand chemin battu, 

Slu’on ne voit amourd'huy fur la doile poufiere 
D’Helicon que les pas £ Hefode ^ étHomere, 

D 'Arate, de Nicandre, & de mille autres Grecs 
Tes vieux fiecles pajfex^, qui beurent à longs traits 
Toute l'eau iufqu au fond des filles de Mémoire, 
N'én laiffans vne goûte aux derniers pour en boire: 
£luiinatntenant confus à-foule à-foute vont 
Chercher encor de l’eau dejjus le double Mont: 

Mais ils montent en vain: car plus ils y feiourncni. 

Et plus tnourans de fhifaulo^ s'en retournent. 
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Moy donc qui de long temps pur ejpreuue /fax hlen 
^'au fommet de Parnajfe on ne trouue plua nen 
Tour ejlancher la foi f £ vne gorge altérée, / 

le veux aller cheirchef quelque four'ce facrée 
D'vn ruijfeau non touché, qui murmurant s^enfuit 
Dedans vn beau vergier loin de gens & de bruit: - 
Source,que le Soleil ndura lamats cognue, 

£lue les oifcaux du Ciel de leur bouche cornue 

auront tamats fouillée, cb' ou les pajloureaux 
^'auront iamals conduit les pieds de leurs taureaux^ 
le boiray tout mon faoul de cejhe onde puceïïe. 

Et puis le chanteray quelque chanfon nouuelle. 

Dont les accords feront, peut ejlre,jt trefdow, ' 0 

^lue les Jiecles voudront les redire apres nous: 

Et fumant mon ejprit, à nul des vieux antiques 
Larron, te ne deuray mes chanfons poétiques: 

Car lime plaijl pour toy de faire tct ramer 
Mes propres auirons dejjits ma propre mer, 

Et de voler au Ciel par vne voye ejlrange. 

Te chantant de la Mort la non-dite louange. 

C'ejl vne grand’ Déejje,^ qui mente bien 
Mes verspHts qu’elle fait aux hommes tant de bien»- 
^iMnd elle ne ferait que nous ojler des peines. 

Et hors de tant de maux dont nos vies font pleines. 
Sans nous reioindre àDieu nojlre fouu ratn Seigneur, 
Encore elle nous fait trop de bien honneur. 

Et la deuons nommer nojîre mere amiable. 

OÙ efl Niomme fà-bas,s'il ncji bien miferable. 

Et lourd d’entendement qui ne vueiïïe ejlre hors 
De l’humaine prtfon de cc ierrtjlrc corps? 

Jlinfi quvn prifonnier qui tour & nuiél endure- 
Les manicLes aux mams, aux pieds la cbaifne dure,, 
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Se doit bien rejtottïr à l’heure qu'il fe voit 
J^eliuré deprtfon: Ainfi l’ homme fe doit 
Refouir grandement, quand la mort luy défit 
Le lien qui ferrait fa mtférahle vie, 

»> P our viure en liberté: car on ne ff aurait voir 
fi Rien ça bat qui ne fait par naturel deuoir 
fi Efclaue de labeur: non feulement nom hommes 
fi ^ui vrais enfans de peine ^ de mifere femmes. 
Mais le Soleil, la Lune cir les Aflres des deux 
Font auecques trauail leur tour laborieux: 

La mer auec trauail deux fois le tour chemine: 

La terre tout amfi quvne femme engefne 

pleine de douleur met au tour fes enfans") - 
Ses fiuits auec trauail notes produit tous les ans: 

JÎmfi Dieu l'a voulu, afin que feulil viue 
■^ffianchi du labeur qui la race chetiue 
Des humains va rongeant de foucit langoureux. 
Rource l’homme efi bien fot, ainçois bien malheth- 
reux 

^ui a peur de mourir,^ mefinement à t heure 
^u’il ne peut refifier que foudain il ne meure. 

Se mocqueroit-ûn pas de quelque combatant, 
dans le camp entré s'iroit ejpouiiantant 
Ayant fans coup ruer le coeur plus froid que glace. 
Voyant tant feulement de l’ennemi la face? 

P uis quil faut au marchant fur la mer voyager, 
Lfl-ce pas le meilleur fans fuiure le danger 
Retourner en fa terre reuoir fan nuage? 

R UK qu on efi refolu d'accomplir vn voyage 
Rfi-cepas le meilleur de bien tofl mettre fin 
(Pour r^gaigner Ihoflel ) aux labeurs du chemin? 

De ce chemin mondain qui efi dur pénible. 
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EJj>ineux,rdleteux, ^fafcheux att pojitble, 
i/Umtenant large & long,^ maintenant ejlrolf 'y 
Oà chiuy de la Mort ejh vn chemin to ht droit. 

Si certain à tenir ^ que ceux qui ne voyent goûte 
Sans'fouruoyerdLvn poi nenfaillent point la route? 

St les hommes penfoiint à par-eux quelquefois 
^usi nous faut tous mourir, Cf que mefmes les Roü' 
Ne peuuent euiter de la Mort la ptujjance. 

Ils préndroient en leurs coeurs vn peu de patience. 
Sommes-notes plus diuins qu' Achille ny qu Ai ax, 

£lu' Alexandre ou Cefar, qut ne fe feeurent pas -- 

Defendre du trcjpas,bien qu’ils eujj'ent en guerre 
Réduite fous leurs mains prefque toute la terre? 

Beaucoup ne fçaehans point qu'ils font enfans de 
Dieu, 

Pleurent auaht partir, s'attrifient au lieu . - 
De chanter hautement le Pean de vifloire, ^ 

Rt penfent que la Mort fait quelque befle mire 
£lui les viendra manger, Cf que dix mille vers- 
Rongeront de leurs corps les os tous defcouuers, 

Rtleur tejl qui doit ejlre en vn coin folitaire 
L'effroyable ornement t£vn ombreux etmetaire. • 
Chétif apres la mort le corps n e font plus rien: - 

En vàin tu es peureux, il ne fent mal ny lien 
Non plus qu'il fai fait lors que le germe à ton peré 
N'auoit enfié de tey le ventre de ta mere. 

Telephenefentpltssla playequilreceut 
D 'Achille quand Bacchus en tombant le deceut: 

Et des coups de Paris plus ne fe fent Achille, ■ ^ 

Plus Heftor ne fent nenny JonfereTro'ile. 
défi le tout que l' offrit qm fent apres la mort: ‘ -r 
Selon que le bon auure ou le vice le mord:. ■ • ^ - 4 
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Oefi U tout que de Came,:lfaut auoir Joi}% d’elle. 
D’autant que Dieu ta faite a iamais immortelle: 
Jlfaut trembler de ^ettr que par fait* vicieux 
îiow ne U bannifions de fa maifon, les cieux^ 

Tour endurer apres vn exil trefniolefie, 
jihfente duregarddefon Tere celefle: 

£t ne faut de ce corps auoir Ji^and ennuy 
£lui n’ejl que fon valet & fon mortel efluy^ 
Brutal^impatient,de nature maltne, 

Ttqus toufiours répugné à la raifon diurne. 

Touree U nous faut garder de n'efire furmonter^ 

Des traiftres hameçons desfaulfes volupté^, 

^i noHf'plaifent fi peu quen moins d'vn feul quart 
cC heure 

Tien fors le repentir d’elles ne nous demeure. 

Il ne faut pas humer de Circe les vaijfeaux, 

' De peur que transforme^ en Tigres ou Pourceaux^ 
Nofss ne puifiions reuoir £ Ithaque lafume'e,' 

*■ Du Ciel mfire demeure à l’ame accoufiumée^ 

Ou tous nom faut aller, non ch argexjlu fardeau 
D'orgueil, qui nous ferait périr nofire bateau 
Ainsque venir au port, mais charge\d'ejperance, 
Tauureté,nudité, tourment, ^ patience, 

' Gomme eflans vrais enfans dtfciples de Chrifi, 
£lui viuant nous bailla ce chemin par efcrit, 
Tt'¥narqua defion fang cefie veye treJJ'ainte, 
Mourant tout le premier pour nous 0 fier la crainte, 
^ O que d'efire sa morts nous ferait vn grand bien. 
Si nous confiderions que nous ne femmes rien 
^u vne tepiè animée 0- quvne vivante ombre, ^ 
Lefuiet de douleur, de mifere,0 d’encombre: 

Votre fiy que nous pajfons en miferabks maux ^ 
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Le rejle ( S crette-caet*r!^de tou4 les anlfnaHX, 

Lion pour autre raifon Homcre ?ioHs égale 
A la fueill^’Hyuerqui des arbres deuale. 

Tant noM femmes chettfs panures iournaüetSf 
Receuans fans repos maux fur maux a milhers^ 

Comme faits d'vne maffe tmpusffante & debile, , 

Rource te m'esbahis des paroles d,' Achille, ^ - 

dtt dans les Enfers, quil aimerait trop mien» 

Ef re vn panure valet ^ iouirdenos Cteux, 

£lue d'eftre Roy des morts :certes il fa ut bien dire 
£lue contre Agamemnon auoit perdu fonire^ L 

BtquedeBrifeisphtsnefefouuenroit, 

Et que plus fo,n Patrocle au cœur ne luy venait, 
tant & tant défais luy donnèrent enme 
De mourir de dejptt, pendant qu'il fut en vie» 

Ou bien s'il eujl ouy tvn des S âges, qui dit 
„ ^ue l'homme nejl finon durant le temps qu il v/è 
y, ^luvne mutation qui n a confiance aucune, 
s» ^hfvneproye du temps , qu vn iouët de Fortunei 
Il neufi voulu fàrhaut renaifire par deux fois 
Non pour efire valet,mais le plus grand des Rois» ^ 

Majures , on dira que toute ch ofe humaine 

Se peut bien recouurer, terres, rentes,domaine. 

Mat fins, femmes,honneurs , mais que par nul ffibri 
On ne peut recouurer l’ame quand elle fort, ■ 

Et qutl nefi rien fi beau que de voir la lumierè i 
De ce commun Soleil, qui n efi feulement chere 
Aux homes fains ^ forts, mais aux vieux char^er^ 
d'ans. 

Perclus, efiropiats,catarreux,impotanS. 

Tu diras que toufiours tu vois ces Platoniques, 

Ces PhUo/ophes pleins de propos magnifiques, * 
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Dire hlen de la Mort- mais qttand ils font la vieux^ 
£t que le flot mortel leur noue dans les yeux j 
Dtque leur pied tremblant efi deflafurla tombe, 
^ue la parole graue fcuere leur tombe, 

Dt commencent en vatna^cmir pleurer, 

£t voudroient^s ils pouuoientjeur trejpas di^erer* 
Tu me diras encor que tu trembles de crainte 
D'"vn batelier Charon, *]f*fp^jfe par contrainte 
Les âmes outre l eau d’vn torrent ejfroyant, 

Lt que tu crains le Chien à trois voix aboyant, 

_ Dt les eaux de Tantal' le roc de Sifyphe, 

JEt des cruelles Saurs l'abominable grijfe, 

Lt tout cela qu'ont feint les Poctes là-bas 
Nous attendre aux Enfers apres noflre trejjias. 

^uiconques dis ceci,pour-Dieu qu'il te Jouuienne 
^Ue ton ame n'efl pas Payenne mais Chreflienne, 
Et que noflre p-and Maijlre en la Croix eftendu 
Et mourant, de la Mort l' aiguillon a perdu. 

Et d elle maintenant n'a faitquvn beau pajfagt 
^ retourner au Ciel pour nous donner courage 
Déporter noflre croix, fardeau leger & doux. 

Et de mourir pour luy comme de fl mort pour nous. 
Sans craindre, comme enfant , la nacelle infernale. 
Le rocher d'ixion ^ les eaux de Tantale, 

Et Charon,^ le Chien Cerbere àtrois abois, 

Def quels lefang de Chrifl t'aflranchit en la Croix, 
Pourueu qu en ton viuant tu luy vueilles complaire, 
Faifantfes mandemens qui font aifeTfl faire: 

Car Jon ieuge fl plaifant, gracieux leger, 

Siui le dos no us foulage en lieu de le charger, 
f) S'il y auoit au monde vn eflat de durée, 

S) Si quelque chofe efloit en la terre ajjeurée. 


.s 


Ijif II. LIVRÏ 

3» Ce ferait vnplaifir de vinre longuement: 

33 Mau puis qtton ny voit rien qut ordinairement 
33 Ne fe change & rechange,& d'inconjlace nhode, 
33 Ce n'eflpiugraiid plaifir <juc de viure en cemode: 
Noui le cognoijjons bien , QUt toufours lamentons 
pleurons aufi tojl que du ventre forions. 

Comme prefagians par naturel augure 

De ce logis mondain la mifere future. 

Non pour autre raifon les Thraces gemiffoienf 
Tleurans pitenfement quand Us enfans naijjoient: 

JEl quand la mort mettait quelcun d'eux en la biere, 
L'ejlimoient bien-heureux, comme franc de'mferei. 

Jamais vn fculplafir en viuant now n auons: ■ 
ÿluand nous fommes enfans , debtles nous v/uons 
Marchans à quatre pieds:& quand le fécond agt: 
Nous vient encottonner de barbe le vifage. 

Lors la mer des ennuis fe desborde fur nous, 

^ui de nojlre raifon démanche a tous les coups 
Legouuernaljveincu de t onde renuerfée, 

JEn diuerfes façons troublant nofre penfée, 

L'vn veut future la guerre tenir ne s y peut: 
'L* autre la marchandife, 0 ' tout foudain il veut 
Deuenir marinier, puis apres fe veut faite 
De quelque autre me fier au marinier contraire: 
Ceftui-ci veut t honneur , ceftus-làlefçauoir, 

'iCefiuy aime les champs, cefiuy-làfefait voir 
i.'e premier au Valais,^ fue à toute peine 
Tour auoir lafaueur du peuple qui efi vaine. 

Mais ils ont beau courir: car VieiUejJ'e les fuit, ^ 
Laquelle en moins dvn iour, enuteufe, de fruit 
La leunejfe, & contraint que leur vigueur s' en-dilU 
Se conformant en iair ainfi qu'vnféu de paille, 
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Et n'apparoijjent plu* ceU q$t'tls ont ejlê. 

Non pim qh''une jleHrette apres le chaud E/ié, 

Adonc la Mo:t fe fied dejjm leur blanche tcjle, 

£lui demande fa dcbte cÿ* la veut auoir prejle: ' 

Ou bien Jî quelques tours,pour leur faire plaifir, 

Les fouffre dans le 1:61 languir tout à loifir. 

Si ejl-ce quefoudatn après l’vfure grande 
J}'ycux, de bras ou de piedsfa debte redemande. 

Et veut auec l'vfure auotr le principal: 

Ainfi pour viure trop leur vient mal dejjits mal. 

Four-ce à bon droit difoit le Comique Menandrel 
'jy Slue toufours lupiter en teunejje veut prendre 
33 Ceux qu'il aime le plus, ^ ceux quil n'aime pai 
Les laiJJ'e en cheiteux blâcs long teps viure çà~b.u . 
Aufi ce grand faincl Pauliadis defroit ejlre 
Dejhé de fin corps pour viure auec fin Maijîre, 

Et la luy tardait trop quil rien fortoit dehors 
Four viure a uecque Chrifi leprcmtce des morts. 

On dit que les humains auoient au premier dge 
JD es Dieux receu la vie en eternel partage, ; 

Et ne mouraient iamais:toutefiis pleins aennuy 
Et de fiucii viuoient comme ils font autourd'huy. 
Leur langue à Jupiter accufa Fromethée 
Delà famé dufeu qu’il luy auoit oflée, 

' Et adonques ce Dieu pour les recompenfer 
De tel accufementjuepeut iamait penfer 
Flus grand don que la Mort, & leur enfifl largejfe 
Four vn diuin prefint, comme d’vne Deef e. 

Aufiigrans que la terre il luy fifl les deux bras 
Arme\d'vne grand' f aube, cjy les pieds para-bas 
Luy calfeutra de laine, à fin quame viuante 
Ne peuft çm le brait défit trace fuiuante, " ^ 
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Une Inyfijl point ^yeux, d'oreilles ny de coeur, '■ 

Four n’ejlre pitoyable en voyant la langueur 
Des hommes, pour efire à leur trifie priere 
To ufiours fourde, arrogante, inexorable, fiere: 
Tourte elle ejl toute feule entre les immortels, ^ 

£lut ne veut point auoir de temples ny d’autels. 

Et qui ne feflechifi dloratfon ny d’offrande. 

Par exprès mandement le grand Dteu luy comade 
Tuer premier les hons,ç^ de Us enuoyer 
Incontinent au Ciel, pour le digne loyer 
De nauotr point commis encontre luyfoffenfe: 

Puis à la race h umaine ilfiflvne dejènfe 
D e iamais n'outrager les hommes endormis. 

Soit de nuit fait de tour fuffent leurs ennemis. 
D'autant que le Sommeil ejllefrere de celle 
£lui îame reconduit à la vie eternelle. 

Ou plus elU n’endure auec fin Dieu là-haut 
Ny peine ny fiuci,ny froidure ny cha ut. 

Procès ny maladie : ains de tout mal exempte 
De Jiecle en fiecle vit bien-heureufe ^ contente 
jîupres de fin faPleur,non plus fe renferma nt 
J£n quelque corps nouueau,ou bien fe transformant 
Tn efioile, ouvagant part air dans les nuages. 

Ou voletant f à-bas dans les deferts fauuages 
{Comme beaucoup ont creu')mais en toute faifin 
D cmourant dans le Ciel fin antique maifon. 

Tour contempler de D icu teternellepuiffance. 

Les Démons, les Héros & l Angélique effence, 

Les AfireSfle Soleil, le merue/Ueux tour 
Delà voûte du Ciel qui nous cerne à l’entour. 

Se contentant de voir deffous elle les nues, 

La grande mer flottante, gy les terres cognucs, l 


Sans l>liSSy retourner : car à la •venté 
Bien peu fe fentiroit de ta bénignité 
ÇO graoenfe Mort^fi pour la fois fécondé 
uibandonnoit le Ciel, reuenost au monde, 
uîuft dans ton lien tu ne la peux auoir 
£lu vn coup, bien que ta main ejlende fonpo uuoilf 
£n cent nulle façons fur toute chofe née: 
yj Car naijfans nous mourons: telle ejlla deflinée 
y» Des corps fuiets a toy,qui tiens tout, quiprens tout, 
nas en tonpouuoir certaine fin ne bout: 

£t nefujh de Venus l’ ame generatiue, 

^J*i tes fautes repare,& rend la forme viue, 

Le monde perirott,mais fon germe en refait 
.Autant de fon cofié que ton dard en desfait. 

£lue ta puiJfanceÇo Mort) efl grande çÿ' admirable* 
Rien au monde par toy ne fe dit perdurable: 

Mais tout ainfi que l'onde à val des ruijfeaux fuit 
prcjfant coulement de tautrequi la fuit, 
y y Ainfi le temps fe coule, le prefent fait place 

yy Ah futur importun qui les talons luy trace, 
sy Ce qui fut,fe refaititout coule comme vne eau 
yy Et rien dejfoiü le Ciel ne fe voit de nouueau: 

Mais la forme fe change en vne autre nouuelle, 

JEtce changement-là, Viure, au monde s appelle, 

JEt Mourir, quand la forme en vne autre s'en-val 
Ainfi auec Venus la Nature trouua 
Moyen de r' animer par longs & diuers changes 
(L.a matière reflant)tout cela que tu manges: 
yy Mais nofire ame immortelle efl toufiours envn Uetf 
*yAu change non fimette, afiifie auprès de Dieu, 
yy Citoyenne à iamais de la ville etherée, 
yy Slifede auoit fi long temps en ce corps drfirée^ 
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le te falite heüreufc ^ profitable Mort, 

Des extrêmes douleurs médecin & confort: 

Sluand mon heure viendra,Déej]'e te te prie 
Ne me laifie long temps languir en maladie 
Tourmenté dans vn USl : mais puis qu'il faut moth> . 
rir 

, Donne moy que foudatn te te ptûjfe encourir, 

Oupour l’honneur de Dieu , ou pour feruir mon 
Prince, 

Nauré poitrine ouuerte au bord de ma promnee. 

NYNNE X. 





HYNSE X. 

DE MERCVRE, A CL AVDE 

BINET, BEAVVAISIN. 

Ncore il me rejîoh entre tant de maU 

f fT Sl»e la vieillejje apforte^ entre tant de 
dottlettrs 

r éTi Dont la gante m'ajjanlt pieds Jambes 
iomClnre, 

De chanter ta vieillard les mejliers de Mercure: 
le les diray pourtant^encor que mon poil blanc 
EJleigne autour du coeur la chaleur de mon fang. 

Car il ne veult fouff ir que ma lente vieillejje 
M engourdtffe en vn li^î enerué de parejje, 
ui fin que mon vieil âge acquière autant d'honneur 
£lue mon premier fi acquiji de bruit de bon-heur, 

le diray fies ferpensje diray fia houfiine. 

Ses ailerons ente-x^dcjfiUs fia capeline, 

S es talonniers dorex^qut le portent deuant 
Les plus roides courriers des fioudres du vent, 

^luand vifie éhtre deux airs ajfiublé (Tvn nuage 
D e lupiter apporte aux hommes le mejjâge, 

Câ bas volant à fleur fiur l'humide cir le fie: 

Dieu à qui l'âge antique a doré tout le bec, . 

3y Pour monflrer quaifiément l' éloquente parole 
yy Perfiuadant tcjprit dedans le coeur s'en-vole, 
yy Et que rien n'ejl fi fiort qu'il ne fioit combatte . j 
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») Pat la voix dont le charme efi d'extreme vertnl 
eau de la langue cm 
»> On fait plus en vn tour, (ju en cent ans vne armée, 
le duay Lors cjue Maie Atlantide enfanta 
Son petit Mercurin. que tout chaut le porta ' 

Dans -vne peau de bouc à lupiter fon pere. 

Joyeux de veotr fin germe, O" rembrajjant la mert^ 
Luy fiuuint du plajfîr que pu mur il receut 
£luand elle d vn grand Dieu vn autre Dieu conctut: 
T?ui 6 en vidant deux fou fa neflarcufi coiipCy 
Tout gaillard appella fon Aigle,auqutlil coupe 
Des a, Les le fin bout, defeourtant fin ofe’au. 

Tour les couldre au bonnet du petit Mercureau» 

DJ U rejîe il en uuriLt des taLonniers,quil boute 
uiux talons de fin fils pour mieux fendre la routt 
Des deux, q ut corne vn P a de beaux yeux sot louuers^ 
Dt pojtr defiendre en bas au plus creux des enfers: 
Courrier aux dieux d'enhault & d'embas agréable^ 
jiyant amy des deux fiubs t enfer effroyable 
Vn "Palau comme au Ciel. près celuy de Pluton 
OÙ fi couche au portail L'engeance d' AleSloUf 
^ui te fait reuerence-alors que tu ameines 
l^os âmes voir de Styx les bourbeufes areineSj 
£t quand le vieil Charon firuiteur dela^Mort 
JEn fagôndole afiis mus pajje à C autre bort. 

Tues rôngna de fin Aigle ^ le bec la ferre: 

La rongnureenfa main fingneufcment il firre^ 
confit aux dix bords des ongles du i^arfion 
Tuur rauir O' pdler prendre en la façon 

De CCS corbeaux deCourt,qui mafquct^Jl'impHiîenct 
- Tilleni les biens d autruy fans nulle confcience. 

Ç ejl pourquay leurs maifins ne dhret pas lon^ temps. 


plumée 


s> Et que par le coujl 


DBS HYNNIS. lij) 

Et leurs fils dèsLauche:;^erdent en vu pnn-tem^i 
Le labeur mal-acquis de leurs peres,^ comme 
Le pere a deterre' le Jtmple Gentil-homme 
Far procex^embrowliéylesfi U en font vangeiirs. 

Et dis biens paterneLs^ouJpilleurs O" mangeurs^ 

3> Ou les vendent du tout quoy que le mefehant face, 
xi Jamais le bien narriue à fa troiJî< fine race, 

XX Soit que Dieu le permette, ou que le flot mondain 
XX Toute chüfe mortelle engloutijje en jon fein, 

XX Soit que pour con fer uer toute ejpecc eternelle 
XX La mattere toujîours cherche forme nouuelle. 

Il n'auxnt pas trois tours quil defroba les beufs 
^'Apollon qu: paifjocnt fur les replis herbens 
D'olympe Jîambjyant, les tirant par la queue, 
Afnque de leur pas U trace nefujl veut': 

Fuis d’ennemis lure^feuindrent bons amis. 

Et lors petit larron à ce Dieu tu promis 
Deluj donner ta Lyre en voûte contrefaiêîe, 

(^Atn/î ferme alLance entre vous deux fut fai£lè^ 

Et ne C abandonner fait de tour fut de nuifb, 

E^on plus quvn bon archer fon Prince qu'il codui£l. 

Il n'auoit pas hutÛ tours que fon pere le meine 
Droutier Pan lefluteur fur le mont de Cylene, 
uifin de luy apprendre à fonner vn tel fin 
£ljte les deux bouts du Monde ouy fient fa chanfin, . 
JBô difaple en deux tours en feeut plus queso maifire^ 
Z upiter en fin cœur fi refiouijfoit d cfire 
Pere d'vn tel enfant: tous deux s'en-vont de là 
Veotr lutter les Spartains:tout fin corps il huilht 
D < majîe huiüe d' Ohf, 0“ defius fit chair nu'e 
Sema pour l'encroufier vue poudre menue', 

Contrifle plus puijfant cegarpon sahurta, ^ 

L H 
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Seh de terre ou de mer,o» de Roü eJlrangerSj 
Toujiours en a6iion, fins repos, ny fans trefues, 
Fourueu que ton labeur entrepris tu acheues, 

C ejltoyqui des mortels aigutfant les cerneaux 
Les peujfes à trouuer mille mejhers nouueaux, 
ui comprendre du Ciel la diutne fcicnce, 

£t les autres cognus par longue expérience. 

3i La peine la Jueur toufours marchent denant: 

3» L’homme par le labeur méditant refnant 
31 Et Je rongeant foy-mefme en repenfant muente ■ 
33 Toutes chofes-.atnjî que Iiipiter enfante 
33 P allas defon cerucau,tl enfante du fen, 

3) Etfefaitfeulantheur defonmal ^ fonbien. 

Courrier te te faliië, O" tes vertus cognues. 
Seigneur des carrefours,dc s places des rueSj 

Tresbon entre les bons,(^ qui mauuais ejfa'is 
Verfes quand tu es ioint auecques les mauuais^ 
•AlqacmiJie,marchant,couratier ^ le Prince 
D e ceux qui ont les mains fubiettes à la pince, 

P ffX^ne'jfantaJlic, retire', fonge-creax, 

ut ux pieds toufours au guet, aux poulces dangereux^ 

Tu es de lupiter l’ejprit O" tmterprete. 

Des fanges conte fleur, artole çÿ* profete. 

Dont la viue vertu pafje coule par tout 

Les membres du grand corps f ni fans auoir bout. 

Eft-il rien en ce Monde où Mercure ne paJJ'e 
Volant au Ciel là haut ^ foubs la terre bajje? 

Tu es des charlatans le feigneur, & de ceux 
^ui les peuples béans amufent autour d'eux. 

Vendeurs de theriaque, & de ceux qui aux places 
Jouants des gobelets font tours de pajfe-pajj'es. 

Et de ceux qui iugeants es lignes de la main 
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D’-vn hah'il ejfronteur vont 7 nendiant leur pain. 

Ce fut toy büijfliiteur g«i du haut d vne roche \ 

Endormis tuas de fa frpette croche 
Le paficur de lunon,cjm fa vache gardoit 
Lt de cent yeux veillant patflre la regardait: 
depuis furie N il de temples decorée 
J) e vœHi,d' encens, d'autels fut D éejje honorée 
^irpres dè fon Ofire,ou de fois font cornu t 

La terre regardant fe lechoit le pied nu. 

Comme elle ejui /’ Egypte endoilrtna d’adrejft 
D’cmhrajjer le labeur & fuir la parejfe. 

Les terres cultiuer d’vn art laborieux. ‘ 

■ Four profiter à tous les hommes fe font Dieux, z 
Ce fut toy qui premier effondras U Tortue, 

J ai fiant de chaque trippe vne corde menue ^ 

Slui fonnoit foubs lepoulce,& le dedans oflé, 'Z 

D efon do\efcatUé tu fs ton L uth venté 
Large,creux Cr ventru,ou comprimé $' entonne 
L'air qui fartant dehors par les cordes refmne. 

Ce fut toy qui guidas les accords cÿ* la main 
,D'^rnphion archiuEle.autheur du mur Thebai»,^ 
^uand 1rs rochers danftns fantoitnt apres fa trace 
Suiuant le fon qui refie encores en leur race, 

JEt les fit arrenger £ eux mefmesfur le mur. 

», La Mufique adoucit vn coeur tant fuit il dur. . _ 
Ce fut toy qui de nuiéi abandonnant fa ville 

Conduis le vieil Priant en la tente £ Achille, , r 

Tnnce infolent g/ fier.pour racheter Hepor C 
Son fils, par la rançon des larmes ^ de l’or: 

Puû trompant l’ofi des Grecs ramenas fans outrage 
Le bon pere reuoir fon loyal héritage 
s» Tant peult l’affeflion d'vn bon peregrifiu ' « 
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w Perdant fin fils a/fné foujhen de fa ma'/fin. 

C'efi toy qm donne crainte aux "villes enfermieSy 
Xt qui volant de nui fl fur le haut des armées^ 
uippurtes de ton pere vne menace aux Rou 
Spu! forcent la lu fiice corrompent les lois. 

Trop acbarnex^aufang,trop ardans aux batailles 
Tour gatgner d'vn chafteau quelques fioides 
railles. 

Vne Comité rouffe enfeux prodigieux 
Suit tes talonsk de pres^cjpouuantail des yeux, 

£lui fis cheueux rebours en vn troujjeau retroujfi. 
Signe que lupiter au peuple fi courrouce. 

Donne moy quête putjj'eà mon aifidorrnit 
Les longues nui fis d’hyuer, (&"pouuoir ajfermir 
Mes ïambes 0 “ br.tf debiles par la goutte. 

Xnten moy de ton Ciel ma priere efcoüte, 

£t pour recômpenfir celity qu: t'a chanté. 

Donne luy bon ejprit,richej]’es fanté. 

-Binet fim d Apoüon,dont la viue éloquence 
Tlatc mon mal d’eJpoir,mon procex^d'ajjeiirauce, ^ 
u^ulieude tes beaux vers,du trafic de nojlre art, 

D es honneurs de Mercure icy ie te fay part: 

Voila quel ejl lefi-uit de noflre marchandtfi, 

^i aufiul pnx d honneur fi vend,s'efchange, 
prife. 


L iiü 



. ^ 




PARAPHRASE SVR 
Te devmla V- 
damus, &c. 




Se'ignehr Dieu mut te louons. 

Et pour feignettr now tauoüons: 
Toute la terre te reuere 
Et te confejje eternel pere. 

Toutes Us pHtjJ'ances des Cietue^. 
Tous les Archanges glorieux, 
CherubinSySerapluns te 
Et fans cejje d'vne -voix 
Le Seigneur des armes ej 
Le Seigneur des armes ejh 
Le Csel & la Terre ejl remplie 
J) U lûs de fa gloire accomplie. 

Les fainti Apoftres honore\. 

Les Martyrs de blanc decore^j 
La troupe de tant de Prophètes 
Chantent tes louanges parfaites, 

VEglife ejl par tout confejfant 
Toyp tre grand Dieu taut-puiffa 
De qui la Ma ejlé immenfe 
ii' ejl que vertu, gloire & puiffance. 

Et ton fils de gloire tout plein, 
Venerable,vnique ^ certain. 

Et le fiinSl EJpritqui confole 
Les coeurs humains de ta parole. 


DÎS HYtï NES; ^ 
Christ efi Roy de gloire en tout UeUf 
Christ cjh l'eternel fils de Dieu^ 

^ui pour ofler l'homme de peine 
ui prts chair d'vne vierge humaine, 
lia veincu par fon ejfort 
L' aiguillon dt la jkre Mort, 

Ouurant la maifon éternelle i 
ui toute ame qui ejlfidele. 

Il efi à la dextre monté 
De Dieu près de fa maiefié, 

£t là fa ferme place il fonde 

Jufquàtantquthugelemonde. 

O Chrifi cternel ^ fôut bony 
Tay à tes feruiteurs pardon, 

£lH(rtu-aé par ta mort amere 
Racheté' de rançon fi chere. T 

Ray mus enroller, s’il te plaifi, 

'jIu nombre du troupeau qui efi 
De tes efieitx^, pour auoir place 
£n Paradu deuant ta face. 

La* ! fauue ton peuple, o Seigneur , . ' 

Rt le beny de ton bon~heur. 

Regis foufiien en tout 
Ceux qui font de ton héritage. 

Nous te benijfons tous les lours, . 

Rt de fiecle en fiecle toufiours, 

Rour mieux célébrer ta mémoire. 

Nous chantons ton nom cD" ta gloire, 

O Seigneur Dieu, fans t’ofienfer 
Ce iQur icy puijfe pajfer. 

Et par ta fat nclc grâce accorde 
ji nos pcche’x^nfiriçorde.- 
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Seigneur tout hentn tout doué 
Rejpan tu pitié dejjur nous, 
ulinfi qt*m ta douce cltmence 
uluoni toujîoursjtojlre ejperance. 

En toy Seigneur now ejperons. 
T'aimons, prions, ^ adorons: 

Car ceux en qui ta grâce abonde, 
Ü’nont confus en l’autre Monde, 
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DES PERES DE FAMILLE» 


A S. B L A T S E. 

Sur le chant, Te rogamus audinos. 

A.ïiÜ: Blnife , qui vis ahx Cteux 
Comme vn An^e precienx^ 

't de la terr.e ois nous Jummes, 
rit nitem la voix des hommes^ 
Rccenant les voth\de tons, 
le lepiuc, tjloitte nous. 

Ce lourd htt y qtte nous faifins 
jA. ton autel oraifons 
£t procédions facrées 
Tour nous, nos bleds, ^ nosprées^ 

Chantans ton Hynne à gênons, 
le te prie, efeoute nous. 

Chafje loin de noftre chef 
Toute pefie tout mefehef, 

£luel' air corrompu nous verfe, 

S^jpand la main de Dteudiuerjè 
Rejpand furnotu fon courrons: 
le te prie, efeaute nous. 

Garde nos petits troupeaux^ . 

Ta.msentiensO' peaux. 

De la ronce dentelée,-. 

De tac de claitelée, 

D e morfonture de tous:- 

L vf. 






le tefftie, eJcoutenoHf. 

^jte toujtours actompaignerx^ 
i Soient de majlins rechtgnex^ 

Le tour allant en pajlure, 

JEt la nuift en leur clojlure. 

De peur de la dent des Loups: 

Je te prit , efcoute nous. 

St le Loup de fang ardent 
Trend vn Mouton en fa dent, 
^uând du hou il fort en quejle, 
Duans tous apres la befie, 
^luefoudain llfoitrecous: 

Je te prie, efcoute nous. 

Garde qu'en allant aux champs 
Les larrons qui font mefchans, 
defrobent fils ne mtre: 

Garde les de la vipere, 

It d'ajpics au ventre rous: 
le te prie, efcoute nous. 

ny Sorcier ny poifon 
^'endommagent leur toifon 
Far parole ou par bruuage: 

^iftls pajjent l'Eflé fans rage, 
Slue l'Autonne leur fait dous: 
le te prie y efcoute nous. 

Garde nous de trop d'ardeurs, . 
Et cCexcefiiuesfioiders: 

Donne nous la bonne annee, 
Force bleds, force vinée, 
Sansfiebure rongue ne clous: 
le te prie, efcoute nous. 

Garde nos petits vergers,. 


DEÎ HYNNES* XJ5 

Et noi tarons potagerSj 
lias maifons & nos familles, 

Enfans, ^ femmes, ^filleSi, 

Et leur donne bons ejposts: 
le te prie,efcoutenou4. 

Garde. PouEes ^ Pouf ins 
De Renards ^ de larcins: 

Garde faunes nos Auettes, 

■ £lutls portent force fleurettes 
Touflours en leurs petits trous: ' 

le teprie, efcoute nouis. 

F ay natflre force boutons 
Tour en^ratjfer nos Moutons, 

Et force fuetUe menue, 
ÿlue paifl la troupe cornue 
De nos Chéures nos Boucs: 
le te pr. e, efcoute nous. 

C haffe Li guerre bien loing: 

Eomps les armes dans le poing 
Dufoldat qui fappe tue ' 

Celi^ qui tient la charrue, ^ 

Mangeant fon bien en deux coups: 
le te prie, efcoute nous. 

^ue le plaideur grippe-tout 
Far procès qui font fans bout, 

JSt enueloppe le bon homme, 

£lui chiquanantfe confomme, 

Fuü meurt de faim & de pous: 
le te prie, efcoute nous. 

^ue l'impudent vfurier, 

LaiJJ'ant l' inter efi premier, 

^'aflemble point fans mefure 


J' 
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Vfitre ieffui vfiire, 

Tourrauir fon ^etitclouf: 

Je tej)rie,ffcontc noHff 
Garde nos petits ruijjeattx 
DefoMllhre de Pourceaux, 
îiai\J>our en^raijjer leur pancet 
"Pour eux tombe ni abondance 
Le Glan des Chefnes fecoui', 

Le te prie, efcoute nous. 

Nos Geniccsau Printemps 
Ne fentent Moufches ne Tans: 
Enflent de laift leurs mamelles: 
£lue pleines Joient nos faicclLes 
Tiefourmagcs fecs & mous: 

Je te prie, cjcoute nous. 

Nos Büuuiers fans murmurer 

P uijjent la peine endurer, 

Eten repeuf a noftte table: 

Soient les Boeufs dedans l’eflabU 
Touflours de fourrages faouls: 

Je te prie, ejcoute nous. 

ChaJJe loin les frarejjeux: 
Jeanne bon courage a ceux 

trauaillent,fans blcjfeure 
De congnee, O' morfeurt 
De chiens enragex^<^ fous: 

Je te pr e, efcoute nous.- 

Bref, garde nous de terreurs. 
Et de Pantcjues fureurs. 

Et d'ilhiflon (flrange. 

Et de feu facré, cjui m.inge 

jdembrts,artcrcs,0' fouis: . 
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ns HYNNBJ, 
It te prie, e/coute notis. 

Donne que ceux qui viendront 
Prier ton nom,^ tendront 
uitoji autel leurs offrandeif 
louyjjent de leurs demandes 
D e tous leurs p'ecUc\abfuus: ' 
le te prie, efcoute nous. . 

Sainéî Blatfe, qui vis aux Cieust 
Comme vn Ah^e preaeux. 

Si de la terre ou nous fommes. 

Tu entens la VOIX des hommes^ 
Receuan t les voeu de toiUf 
le te pne^efcoutenoHt, 
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Fs ferrons nous lés mainSjfiu march'Ss 
en danfant. 

Le Luth ne foit muet, le pied fait bon- 
, dijjant 

A pas entrecoup>e\f& poujfons dani ' 
la nue, 

Guide\parle Cornet, vne poudre menue. 

£lue les enfans de choeur, que les chantres douant 
Nous monjlrent U chemin, nous les urons fuyuant 
De l’ejprst & desyeux, contrefaifant la dance 
6^’ils nous auront marqué aux Ipite de leur cadaccm 
Regardons les p ar tir ~en leurs bl^tnés furpclis, 

Auchef enuironné deKojès^f/ de Lis, 

Tondus tufqucs au font: mass voyons te vous prie 
Lesferes enroole\en nofre confairie. 

Ayant tosts tefiomac de Gyrlandes enceinfl, 

~ Latjfer vutde boutique vcntr veotr le Sainfl, 

Afn de luy offrir leurs deuotes offrandes 

Rour impctrèr de Dieu leurs vœsts leurs deman*- 

des. 

Les vieiUardsde hajlons leurs iamhes appuyer^ 

Sont exempts du chemin, & Us corps ennuye^ 

De longue maladie. ailes que Lucine 
Lismere des humains accompagne en gexfse. 
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celles <(f*Jang froid dont le cheuen blanchi 
^ plus dejoixante ans de carrière franchi. 

Celles qui par les mains cdvn nopcier Hymenee 
Ont versé fhr le col leurs chenenx cejle année, 

Uy les hommes dijfos ny les forts iomsenceattx , 

Dont lefang chand vtfs'efcoitle parrnifJeaHX 

Par les veines du corps, n'auront point de mente, 

S ils ne font le chemin, car la tratfle ejlp etite. 

Soit que partions aufiir quand le iour eft coullé. 

Soit au matin a leun atns qu auoir auallé 
De l’humide ^ dufec,ou fut à la vefere 
^uand le faucheur lafé retourne de la pree. 

Mon Dieu, que de rochers pierreux O" raboteux 
D -Antres entrecoupe%Jlûnt les fommets venteux 
Caihent dejj'oubs leurs pieds vnevafe campagnt 
Defabbn que la peur l'horreur accompagnti 

^i guidera nos pas par cefablon ejpes? 

l'auifevn grand îéurier, fuiiions fin train de près; 
Pedoublois,U marcherje le voy comme il entre, 
C'eJHe chien du bon Saina dedans le creux d!vn 
.Antre 

ïen voy défia la Chajfe ^ des lampes autour. 

Les gardes de ce Sainélqui brujient nuiSl iouK 
Car I huiUe eft eternelle cjfrtfe dans la meche 
£lui garde que ce feu fans hu meur ne fi fiche. 

£lut en prend vne goûte & parmy fis cite-x^ 

La verfcytl chajjé au loin toutes aduerfitcT^ 

L air fi purge deuient bening ^ falutaire; ' 
Laviüe efi fans frayeur, le peuple volontaire 
S efgaye par les champs de la pefte franc, 

Sautelantpar le corps fint rateunirfin fatsg. 
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Maifhjons ce Tahlenn ^voyons qu'.i'vcUt 
Lit le^ende du SuinEi dedans Je pourra lire, 
Lifex^le Secretatn,fn ce pendant que tous 
Supplt rons le bon SainEl courbe'x^ur les Ut» 

‘ fiû des Hynncs, 
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